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RELATION 

■ D’UN VOYAGE 


FAIT AUTOUR DU MONDE , 

Dans les Années 1769, 1770 2c 1771. 

Par Jacques Cook , commandant le 
VaiJJ'eau du Roi /’Endeavour. 



LIVRE IL 


CHAPITRE VIII. 

Route depuis le Cap Turnagain en allant 
vers le Sud , le long de la Côte orien- 
tale de Poenammoo , autour du Cap 
Sud , & en retournant à Feutrée occi- 
dentale du Ddtroit de Cook , ce qui 
complète la circonnavigation de la 
Tome VI. A 
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Année 

1770. 

Février. 


Voyage 

Nouvelle - Zélande. Defcriprion de ' 
la Côte & de la Baie dç l’Amirauté. 
Départ de la Nouvelle-Zélande , & 
diverfes particularités. 

» E p Février, à quatre heures après- 
midi , nous virâmes de bord pour por- 
ter au S. O. , & nous continuâmes à 
faire voile vers le Sud , jufqu’au cou- 
cher du foleil , le 1 1 , quand une brife 
fraîche du N. E. nous reçhaffa le long 
du Cap Pallifer que nous vîmes bien 
diftinétement, le tems étant fort ferein. 
Entre le pied de la haute terre & la 
mer, il y a une bordure baffe & plate, 
à la hauteur de laquelle on trouve quel- 
ques rochers qui s’élèvent au-deffus de 
l’eau. Entre ce Cap & le Cap Turna- 
gain , la terre près de la côte eft en 
plufieurs endroits baffe & plate , cou- 
verte de verdure & d’un afpe£t agréa- 
ble ; mais à une plus grande diftance 
de la mer , elle s’élève en collines. La 
terre fituée entre le Cap Pallifer & le 
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du Capitaine Cook. 3 
Cap Tiérawitte , eft haute ôc fe termine 
en pointe; il nous parut auffi qu’elle y 
forme deux baies , mais nous étions 
trop éloignés de cette partie de la côte , 
pour juger exactement des apparences. 
Le vent ayant été variable ôc accom- 
pagné de calmes , le 1 2 à midi , nous 
n’avions pas avancé au-delà de 4i d 52' 
de latitude ; le Cap Pallifcr nous reftoit 
alors au N. à environ cinq lieues , ôc 
nous avions au S. 85“* O. la montagne 
de neige. 

Le 1 3 à midi , nous nous trouvâmes 
par les 42“* 2' de latitude S. , le Cap 
Pallifcr nous reliant au N. 20 d E. à 
huit lieues de diftance. L’après-midi , 
il s’éleva un vent frais du N. E. , ôc nous 
gouvernâmes S. O. \ O. vers la terre 
la plus méridionale que nous vidions , 
& que nous avions au coucher du fo- 
leil au S. 74 d O. , la variation de l’ai- 
guille étoit alors de iy d 4' E. 

Le 14, à huit heures du matin, nous 
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1770. 

Février. 


4 Voyage 

n’avions parcouru que vingt ôc une 
lieues, S. j8 d O. , depuis le midi de 
la veille , & nous eûmes calme. Nous 
étions alors en travers de la montagne 
de neige , qui nous reftoit N. O. ; ôc 
dans cette direction nous laiflions der- 
rière nous une chaîne de montagnes , 
à-peu-près de la même hauteur que la 
précédente , lefquelles s’élèvent de la 
mer ôc s’étendent directement vers la 
côte qui gît N. E. j N. & S. O. ~ S. 
L’extrémité N. O. de cette chaîne , qui 
aboutit à l’intérieur du pays , n’eft pas 
éloignée du Cap Campbell; ôc du Cap 
Koamaroo , ainfi que du Cap P attifer, 
on voit clairement ôc la montagne de 
neige ôc cette chaîne ; elles font éloi- 
gnées du Cap Koamaroo de vingt-deux 
lieues au S. O. \ S. , ôc de trente lieues 
à l’O. S. O. du Cap P attifer ; elles font 
aflêz hautes pour être apperçues à une 
beaucoup plus grande diftance. A midi 
du même jour, nous étions au42 d 34.' 
de latitude S. La terre la plus méridio- 



du Capitaine Cook. 5 
haie que nous viffions , nous reftoit au — 

S. O. | O. , & nous avions au N. O. \ N, A E 
à environ cinq ou fix lieues , une terre Février, 
baffe qui fembloit être une Ifle , ôc qui 
eft fituée fous le pied de la chaîne de 
montagnes. 

L’ a p r È s-m 1 d 1 j M. Banks étant „ 
dans le bateau pour chaffer, nous vî- 
mes avec nos lunettes quatre doubles 
pirogues , montées de cinquante-fept 
hommes , s’éloigner du rivage & s’a- 
vancer vers lui. Sur le champ , nous 
fîmes des fignaux pour le rappeller à 
bord ; mais il ne les apperçut point , 
parce que le vaiffeau étoit placé rela- 
tivement à lui dans la direction des 
rayons du foleil. Nous étions fort éloi- 
gnés du rivage , ôc M. Banks ne l’étoit 
pas moins du vaiffeau , qui fe trouvoit 
entre lui ôc la côte ; de forte qu’ayant 
calme tout plat , je commençai à être 
en peine ôc à craindre qu’il ne pût dé- 
couvrir les pirogues affez à tems pour 
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6 Voyage 

- ■ ■ - — - regagner le bord , avant qu elles l’euf* 

A 177 o. B f ent éteint. Bientôt après cependant. 
Février, nous vîmes le bateau en mouvement , 
ôc nous eûmes le plaifir de recevoir M. 
Banks à bord ; les Indiens , tout occu- 
pés à contempler le navire n’avoient 
probablement pas remarqué le bateau ; 
ils s’approchèrent de nous à la diftance 
d’un jet de pierre , ôc ils s’arrêtèrent 
en nous regardant avec étonnement : 
Tupia employa vainement toute fon 
1 r-, *■" éloquence pour les engager à s’avan- 

cer plus près. Après nous avoir exa- 
minés pendant quelque tems , ils nous 
quittèrent ôc retournèrent vers la côte: 
ils n’avoient pas encore fait la moitié 
du chemin que la nuit furvint. Nous 
imaginâmes que ces Indiens n’avoient 
point entendu parler de nous , ôc nous 
ne pûmes nous empêcher de faire des 
réflexions fur la conduite ôc les difpo- 
fitions différentes des habitans des di- 
verfes parties de cette côte. Quand ils 
approchèrent de notre vaiffeau pour 
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du Capitaine Cook; 7 
ïa première fois , les uns s’étoient te- ~ — y — 
nus éloignés par un fentiment mêlé de i 77 o! 
crainte 6c d’étonnement ; les autres Février, 
s’étoient annoncés par des a&es d’ho- 
flilité , en nous lançant des pierres ; 
l’Indien que nous avions trouvé feul 
dans un bateau occupé à pêcher, parut 
nous regarder comme indignes de fou 
attention , 6c d’autres , prefque fans y 
être invités , étoient venus à bord avec 
l’air de la plus grande confiance ôt de 
l’amitié. D’après la conduite de ces 
derniers qui nous étoient venus rendre 
vifite , je donnai le nom de Lookers-on 
( fpectateurs ) à la terre d’où ils étoient 
partis , & qui, ainfi que je l’ai déjà ob- 
fervé, avoit apparence d’une Ifle. 

A huit heures du foir , il s’éleva une 
brife du S. S. O. , avec laquelle je cou- 
rus au S. E., parce que quelques per- 
fonnes de notre équipage croyoient 
voir terre de ce côté. Nous continuâ- 
mes cette route jufqu’à fix heures du 
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Voyage 

lendemain ; nous avions fait onze lieues^ 

A N N É B n , . . ,, 

i 77 o. & nous n appercevions point a autre 

Février, terre que celle que nous avions laiffée. 
Après avoir gouverné au S. E. jufqu’à 
midi , avec une petite brife qui fauta 
de l’O. au N., notre latitude , par ob- 
fervation, étoit de 42 d , ôc la 

haute terre , en travers de laquelle nous 
étions le midi de la veille , nous reftoit 
au N. N. O. b O. L’après midi , nous 
eûmes un petit vent du N. E. ; & nous 
gouvernâmes à l’Oueft , rangeant la 
terre qui étoit éloignée d’environ huit 
lieues, A fept heures du foir , nous 
étions à-peu-près àfix lieues de la côte, 
ayant à l’O. S. O. l’extrémité la plus 
méridionale de la terre qui fût en vue, 

L e 1 6 , à la pointe du jour , nous 
découvrîmes une terre qui couroit au 
S. ~ S. O. , ôc qui fembloit détachée 
de la côte fur laquelle nous étions. 
Vers les huit heures nous gouvernât 
mes delfus avec une brife qui s’éleva 



du Capitaine Cook. ^ 
du N. ~ N. E. A midi , nous étions au 
43 d 15/ de latitude S. , & le pic de la 
montagne de neige' nous reftoit au 
N. 20 d E. , à vingt-fept lieues ; nous 
avions à l’Oueft l’extrémité occiden- 
tale de la terre que nous pouvions ap- 
percevoir , & la terre que nous avions 
découverte le matin, fembloit être une 
Ifle qui s’étendoit du S. S. O. au S. O. 
^ O. f O. , à la diftance d’environ huit 
lieues. L’après - midi , nous portâmes 
au Sud de cette terre , avec une brife 
fraîche du Nord. A huit heures du 
foir , nous avions fait onze lieues , ôc 
la terre s’étendoit du S. O. ^ O. au N. 
^ N. O. Nous étions alors éloignés 
d’environ trois ou quatre lieues de la 
côte la plus proche de nous , ôt dans 
cette fituation , nous avions yo brades 
d’eau , fond de fable fin. La variation 
de l’aiguille , mefurée par l’amplitude, 
étoit de i4 d 35/ E. 

Le lendemain , 17 , au lever du fo- 
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Banks „ 


ïo Voyage 

leil , nous vîmes une partie de la terre 
de Tovy poenammoo , qui étoit ouver- 
te à l’Queft de la terre vers laquelle 
nous avions porté , & qui s’étendoit 
jufqu’à l’O. ^ S. O. , ce qui nous con- 
firma dans l’opinion que c’étoit une 
Ifle. A huit heures du matin, les points 
extrêmes de l’Ifle nous reftoient au N. 
7 6 O., & N. N. E. {• E. , & nous avions 
au N. 20 d O. , à la diftance de trois ou 
quatre lieues , une ouverture fituée 
près de la pointe méridionale , laquelle 
avoit l’apparence d’une baie ou havre. 
Dans cette fituation , les fondes rap- 
portoient 38 braffes , fond de fable 
brun. 

Cette Ifie , à laquelle je donnai le 
nom de M. Banks , gît à environ cinq 
lieues dé la côte de Tovy poenammoo ; 
la pointe méridionale eft au S. 2i d O. 
du pic le plus élevé de la montagne 
de neige ; & par l’obfervation du fo- 
leif & de la lune qui fut faite dans le 
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du Capitaine Cook. ii 
matin , nous reconnûmes quelle eft fi- 
tuée au 43** 32' de latitude S. , & au 
18 6 d 30' de longitude O. Elle eft 
d’une forme circulaire , & elle a en- 
viron vingt-quatre lieues de tour ; fa 
hauteur eft allez confidérable pour 
qu’on puilfe l’appercevoir à douze ou 
quinze lieues de diftance. Sa furface 
eft irrégulière & brifée y elle paroît 
être plutôt ftérile que féconde ; ce- 
pendant elle étoit habitée , car nous 
vîmes de la fumée dans un endroit & 
quelques naturels du pays répandus çà 
& là dans un autre. 

Quand nous découvrîmes cette 
Ifle pour la première fois au S. ^S. O., 
quelques perfonnes de l’équipage cru- 
rent avoir aufli apperçu terre au S. S. 
E. & S. E. a E. J’étois moi-même alors 
fur le pont , ôc je leur dis qu’à mon 
avis ce n’étoit qu’un nuage que le fo- 
leil diffiperoit en s’élevant fur l’hori- 
fon j cependant comme je ne voulois 
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r A laiJTer aucun fujet de difpute fur uni 

^ N N £ £ * ^ 

i 77 o. objet que nous pouvions éclaircir par 
Février, l’expérience, je fis virer vent arrière , 6c 
je portai à l’E. S. E. du compas , dans 
la direction où l’on afliiroit que nous 
reftoit cette terre. A midi , nous étions 
au 44 d 7' de latitude S. , ôc nous avions 
au Nord, à la diftance de cinq lieues, la 
pointe méridionale de l’Ifle de Banks . 
Vers les fept heures du foir, nous avions 
parcouru vingt - huit milles , ôc ne 
voyant d’autre terre que celle que nous 
avions laiflée par derrière , ni rien qui 
en indiquât quelqu’autre , nous portâ- 
mes au \ S. S. O. , ôc nous fuivîmes 
cette route jufqu’au lendemain à midi , 
quand nous nous trouvâmes au 4j , ‘ 1 
1 6' de latitude , la pointe méridionale 
de l’Ifle Banks nous reliant au N. 6 d 
30' O. , à vingt-huit lieues. La varia- 
tion de l’aiguille , mefurée par l’azi- 
muth , étoit le matin de 1 j d 30'. E. 
Comme nous n’appercevions encore 
aucun ligne de terre au Sud , ôc que je 
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du Capitaine Cook. 15 
crus , d’après le récit des Indiens qui _ 
habitent le canal de la Reine Charlotte , I770 . * 

que nous avions porté allez loin dans Février, 
eette direction pour doubler toutes 
les terres que nous avions lailTées par 
derrière , je gouvernai à l’Oueft. 

Nous eûmes une brife modérée 
chi N. N. O. & du N. , jufquà huit 
heures du foir ; elle devint alors va- 
riable , & à dix heures elle fe fixa au 
Sud ; elle fouffla pendant la nuit avec 
tant de violence que nous fumes obli- 
gés de naviguer fous nos huniers en- 
tièrement rifés. Le lendemain matin , 
iy , à huit heures , nous avions fait 
vingt-huit lieues O. \ N. O. •£• N. , ôc 
jugeant que nous étions à l’Oueft de la 
terre de Tovy poenammoo , nous por- 
tâmes au N. O . avec un vent frais du 
Sud. A dix heures , ayant parcouru 
onze milles dans cette direction , nous 
vîmes une terre qui s’étendoit du S. 

O. au N. O. , à la diftance d’environ 
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14 Voyage 

fix lieues , & nous courûmes deflus. 

A ” 770 EÏ A midi y notre latitude , par obferva- 
Février. û° n ? dtoit.de 44 e * 38'. La pointe S. E. 
de rifle de Banks , nous reftoit au N. 
58 e1 50' E. , à trente lieues , & nous 
avions à l’O. i N. O., la principale 
partie de la terre que nous voyions. 
Une grofle mer nous empêcha de faire 
beaucoup de chemin au Sud. A feft 
heures du foir les dernières terres s’é- 
tendoient du S. O. S. , au N. -'- N. 
O ; & à fix lieues de la côte nous avions 
32 brafles d’eau. Le lendemain au ma- 
tin, 20 , à quatre heures , nous portâ- 
mes vers la côte à l’O. \ S. O. , ôc 
pendant une route de quatre lieues , 
nous eûmes un fond de 32k 13 bra f- 
fes. Lorfqu’il étoit de 1 3 brafles , nous 
n’étions plus qu’à la diftance de trois 
milles de la côte , ç’eft pourquoi nous 
gagnâmes le large. La direction de la 
côte, en cet endroit, eft à-peu-près N. 
& S. , le fol , jufqu’à la diftance d’en- 
viron cinq milles de la mer , eft bas & 
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plat , mais il s’élève enfuite en monta- • 

gnes d’une hauteur confidérable. Le i 7 yo. % 
pays nous parut extrêmement ftérile , Février. 
& nous %1’y vîmes rien qui indiquât 
qu’il fût habité. Notre latitude à midi 
étoit de 44 d 44', & notre éloignement 
en longitude de l’Ifle de Banks , étoit 
de 2 d 22' O. Pendant les vingt-quatre 
dernières heures , quoique nous euf- 
fions fait autant de voiles que le vai£ 
feau en pouvoit porter , nous dérivâ- 
mes de trois lieues fous le vent. 

Nous continuâmes à louvoyer ce 
jour-là & le fuivant , en nous tenant 
entre quatre & douze lieues de diftan- 
cedela côte. Nous avions alors de 35 
à <y 3 bralfes d’eau. Le 22 , à midi, nous 
ne fîmes point d’obfervation , mais à 
l’infpeêtion de la terre , nous jugeâmes 
que nous étions environ trois lieues 
plus au Nord que le jour précédent. 

Au coucher du foleil,le tems qui avoit 
été brumeux s’éclaircit , & nous ap- 
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=== perçûmes au N. O. \ N. , une monta- 
1770. gne très-haute , qui s élevoit en pic; en 
Février, même-tems nous vîmes plus diftinête- 
ment qu’auparavant la terre,*; qui sé- 
tendoit du N. au S. O. \ S., ôt qui, a 
quelque diftance dans l’intérieur de la 
côte , fembloit être élevée & mon- 
tueule. Nous reconnûmes bientôt que 
ce que les Indiens du canal de la Reine 
Charlotte nous avoient dit d’une terre 
au Sud , étoit faux ; car ils nous avoient 
afliiré qu’on pouvoit en faire le tour 
en quatre jours. 

L e 2 3 , nous eûmes de fortes lames 
bruyantes du S. E. , & attendant le 
vent du même rumb , nous nous tîn- 
mes à la diftance de fept à quinze lieues 
de la côte , fur des fonds de 70 à 44 
bralfes. A midi , notre latitude , par 
obfervation , étoit de 44 d 40' S. , & 
notre longitude de rifle de Banks , i d 
3 i' O. Depuis ce tems jufqu’à fix heu- 
res du foir , nous eûmes calme , mais 

une 
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une brife légère s’élevant alors à l’E. 1 

N. E. , nous gouvernâmes S. S. E. A I IJ 7 ^ E 
Toute la nuit longeant toujours la F( ; vrier< 
côte , ôc ayant encore les lames bruyan- 
tes , notre profondeur d’eau étoit de 
60 à 7 j brades. Pendant que le tems 
fut calme, M. Banks , étant dans la 
chaloupe , tua deux poules du Port - 
Egmont , femb labiés en tout à celles 
que nous avions trouvé en grand nom- 
bre fur rifle de Faro , ôc qui furent les 
premières que nous vîmes fur cette 
côte , quoique nous en euflions ren- 
contré quelques-unes peu de jours avant 
que nous découvrîmes terre. • 

L e 24, à la pointe du jour , le vent 
fraîchit , ôc avant midi , nous eûmes un 
vent fort du N. N. E. A huit heures 
du matin , nous vîmes la terre s’éten- 
dre jufqu’au S. O. ' S. , ôc nous cou- 
rûmes dire&ement deflîis. A midi, nous 
étions au 22' de latitude S. ; ôc la 
terre , qui s’étendoit alors du S. O. \ S. 

Tome VI. B 
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... au N. N. O. , nous parut groflièrement 

A n n i b entrecoupée de collines & de vallées. 

ï770. 5 1 

Février -^ ans l’après-midi , nous gouvernâmes 
S. O. - S. & S. O. , avec un vent frais 
du Nord , en tenant le cap vers la 
terre ; quoique nous n’en fuirions pas 
fort éloignés , cependant le tems étoit 
fi brumeux que nous ne pûmes y rien 
appercevoir diftin&ement , excepté 
une chaîne de hautes montagnes , fi- 
tuées près de la mer & parallèles à la 
côte qui , en cet endroit, court S. ^ S. 
O. & N. ^ N. E. , ôt femble fe termi- 
ner en une pointe ronde élevée vers 
le Si*d. A huit heures du foir , nous 
étions en travers de cette pointe ; 
mais comme il faifoit fombre & que je 
ne favois pas quelle étoit la direction 
de la terre, nous mîmes à la cape pen- 
dant la nuit. La pointe nous reftoit à 
l’Ouefl , à la diftance d’environ cinq 
milles , & notre profondeur d’eau étoit 
de trente-fept bralfes , fond de petits 
cailloux. 


Digiîized 5y Cîî)ô5!e 





du Capitaine Cook, ip 
Le 2; , dès le grand matin , nous 
fîmes voile ; la pointe nous reftoit .au 
Nord à trois lieues , & nous trouvâmes 
que la terre , aulfi loin que nous pou- 
vions l’appercevoir , s’étendoit au S. 
O. i O. de cette pointe, à laquelle j’ai 
donné le nom de Cap Saunders , en 
l’honneur de Sir Charles Saunders. 
Notre latitude étoit de 4j d S. , & 
notre longitude de 1 8p d 4/ O. On re- 
connoîtra fuffifamment cette pointe 
par la latitude que je viens de fixer , 
& par les angles que forme la côte ; il 
y a cependant , à environ trois ou 
quatre lieues au S. O. de la pointe & 
très-près de la côte , une montagne 
remarquable , en forme de felle , qui 
peut fervir de balife pour la diflinguer. 
A la diftance d’une à quatre lieues , 
au Nord du Cap Saunders , la côte 
forme deux ou trois baies , dans lef- 
quelles il nous parut qu’il y avoit un 
bon mouillage ôt un abri sûr contre 
les vents de S. O. & de N. O. ; mais 

B 2 
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le deffein où j’étois de gagner au Sud , 
afin de déterminer fi cette terre étoit 
unelfleou un continent, m’empêcha 
d’entrer dans aucune des baies. 

Nous nous tînmes, pendant toute 
cette matinée , avec- un vent de S. O. , 
à peu de diftance de la côte , que nous 
voyions très-diftinâement ; elle eft mé- 
diocrement élevée, & fa furface eft en- 
trecoupée par plufieurs montagnes qui 
font couvertes de bois ôc de verdure j 
mais nous n’apperçûmes aucune trace 
d'habitans. A midi , le Cap Sauniers 
nous reftoit au N. 30 d O. à la diftance 
d’environ quatre lieues. Nous eûmes 
des calmes ôc des vents variables juf- 
qu’à cinq heures du foir , quand le vent 
fe fixa à l’O. S. O., ôc bientôt il fut 
fi fort qu’il emporta nos huniers fur 
leurs cargues , ôc mit la mifaine en 
pièces. Après en avoir envergué une 
autre, nous continuâmes à porter au 
Sud fous deux baffes voiles j le lende- 
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main au matin, 26 . à fix heures, la 1 

terre la plus méridionale qui fut en ” ” J' E 
vue , nous reftoit O. ~ N. O. , & le Février. 
Cap Saunders N. a N. O. à huit lieues ; 
à midi nous avions ce Cap au N. 20 d 
O. à quatorze lieues ; Ôt notre latitude, 
par obfervation , étoit de 4 6 d 3 6'. Le 
vent continua avec des raffales violen- 
tes & une groffe mer toute l’après- 
midi ; à fept heures du foir , nous ca- 
peyâmes fous notre mifaine , le cap du 
vaifTeau tourné au Sud. Le 27 à midi, 
notre latitude étoit de 4 6 d 54', & no- 
tre longitude du Cap Saunders d’ i d 2<j/ 

E. A fept heures du foir , nous appa- 
reillâmes avec nos baffes voiles , Ôc 
le lendemain, 28 , à huit heures du 
matin, nous hifsâmes les huniers en- 
tièrement rifés. A midi, nous étions au 
47 d 43' de latitude, & au 2 d 10' de 
longitude E. du Cap Saunders. A ce 
tems nous virâmes vent arrière, pour 
porter au Nord ; dans l’après-midi , la 
variation de l’aiguille étoit de 1 6 à 34' 
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— E. A huit heures du foir , nous revirâ- 
mes de bord, & nous gouvernâmes 
au Sud avec un vent d’Oueft. 

Mars. Le premier de Mars, nous étions^ 
fuivant notre eftime, au 47 a de la- 
titude, & à i a 8' de longitude E. du 
Cap Saunders. Nous portâmes au Sud 
jufqu’à trois heures & demie de l’après- 
midi , ôt étant alors au 48 a de latitude 
S., & au i88 a de longitude O.; ôc 
ne voyant aucune apparence de terre, 
nous virâmes de bord , 6c mîmes le 
cap au Nord , avec de grofles lames du 
S. O. -i O. Le lendemain , 2 , à midi, 
notre latitude étoit de 45 a 42' S., & 
le Cap Saunders nous reftoit au N. 46 a 
O. à la diftance de quatre -vingt-fix-mil- 
les. Les grofles lames du S. O. conti- 
nuèrent jufqu’au 3 , ce qui nous con- 
firma dans l’opinion qu’il n’y avoit 

,, point de terre dans ce rumb. A quatre 
heures de l’après-midi , nous gouver- 
nâmes à l’Oueft avec autant de voiles 
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que nous pouvions en porter. Le matin ' 
du 4, nous trouvâmes la variation de 
l’aiguille de \6 d 16' E. Nous vîmes Mars, 
ce jour-là quelques baleines & des 
veaux marins , ainfi qu’il nous étoit 
déjà arrivé plufieurs fois depuis que 
nous avions débouqué le détroit ; mais 
nous n’apperçûmes point de veau ma- „ 
rin pendant que nous étions fur la côte 
d’j Eaheinomauive ; nous fondâmes pen- 
dant la nuit & le matin , mais nous 
n’eumes point de fond par ijo brades. 

A midi , nous voyions le Cap Saunders 
qui nous reftoit au N. { O. ; & notre 
latitude par obfervation , étoit de 46 d 
3 1 ' S. A une heure & demie , nous 
découvrîmes terre à l’O. ^ S. O. ; nous 
courûmes delfus , & avant qu’il fût nuit , «• 

nous n’en étions plus qu’à trois ou qua- 
tre milles ; nous y vîmes des feux pen- 
dant toute la nuit, & le j , à fept heu- 
res du matin , nous étions éloignés d’en- 
viron trois lieues de la côte , qui nous 
parut être élevée , mais unie. A trois 
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heures de l’après-midi, nous apperçù- 
mes la terre s’étendant du N. E. ^ N. 
au N. O. -j- N. , ôt bientôt nous décou- 
vrîmes au S. 7 O. quelques terres baf- 
fes qui fembloient former une Ifle. 
Nous continuâmes notre route à l’O. ^ 
S. O., & deux heures après, nous vî- 
mes fur la terre baffe , une terre élevée 
qui s’étendoit au Sud , juf^u’au S. O. -- 
S. , mais il ne nous parut pas qu’elle 
fût jointe à la terre du côté*du Nord, 
de forte que ces deux terres doivent 
être féparées par la mer , ou bien par 
une baie profonde , ou enfin par une 
autre terre baffe. 

Le 6 , à midi, nous étions à-peu- 
près dans la même fituation que le 
midi de la veille. L’après-midi, nous 
trouvâmes , par plufieurs azimuths 8c 
par amplitude , que la variation de 
l’aiguille étoit de 10' E. Le 7, 
à midi, nous étions au 47 d 6 ' de lati- 
tude S., ôc nous avions«fait douze mil- 
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les à l’Eft pendant les vingt-quatre der- y ' ' " ■ 
nières heures. Nous portâmes à l’Oueft A N N é 1 

j F 1770- 

le refte du jour, & le lendemain juf- Mars, 
qu’au coucher du foleil ; alors les deux 
terres nous reftoient du N. i N. E. , 
à l’O., à la diftance d’ environ fept ou 
huit lieues. Dans cette fituation , nous 
avions ^5- brafles d’eau, & la variation 
de l’aiguille étoit , par amplitude de 
\6 d 29' E. Le vent fauta alors du N. 
a iO.., & comme nous avions un beau 
tems & un clair de lune , nous cou- 
rûmes au S. O. pendant toute la nuit , 
en ferrant le vent. Le 9 , à quatre heu- 
res du matin , la fonde rapportoit 60 
brafles , & à la pointe du jour , nous 
découvrîmes à notre avant , une bande 
de rochers qui fe prolongeaient du 
S. ^ S. O. a l’O. iS.O.,6c fur lef- 
quels la mer brifoit à une hauteur con- 
fidérable ; ils n’étoient plus qu’à ^ de 
lieue de diftance , & cependant nous 
avions 4; brafles d’eau. Comme le 
vent fouffloit du N. O. , nous ne pou- 
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vions pas les doubler alors , & ne vou- 
lant pas courir au vent , je virai & 
fis une bordée à l’Eft. Le vent fauta 
bientôt après au Nord , & nous mit 
en état de dépafler tous les rochers. 
Pendant que nous pallions en-dedans 
de ces rochers , nos fondes nous rappor- 
tèrent de 5; à 47 braffes , fond de 
roches. 

Ce banc de rochers gît au S. E.,à 
fix lieues de la partie la plus méridio- 
nale de la terre , & au S. E. ^ E. de 
quelques montagnes remarquables qui 
font fituées près de la côte. A environ 
trois lieues au Nord de ce premier 
banc , il y en a un autre qu’on ren- 
contre à trois lieues de la côte , & fur 
lequel la mer brife avec une houle fu- 
rieufe. Comme nous pafsâmes les ro- 
chers du Nord pendant la nuit , & que 
nous découvrîmes les autres fous notre 
avant au point du jour , il eft certain 
que- nous courûmes un danger immi- 
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lient , & que notre pofition fut très-cri- - : 
tique. Je donnai à ces rochers le nom A N N v * 

* ' 1770 . 

de Traps (Piégés) , à caufe de leur fitua- M 
tion très-propre à furprendre les navi- 
gateurs peu attentifs. Le 9 , à midi , 
nous étions au 47 d 2 6' de latitude S. ; 
la terre que nous voyions & qui avoit 
l’apparence d’une Ifle , s’étendoit du 
N. E. ~ N. au N. O. ^ O. , & fembloit 
être éloignée de la grande terre d’envi- 
ron cinq lieues : le plus oriental des 
bancs de rochers nous refloit au S. 

S. E. , à la diftance d’une lieue & 
demie , ôc nous avions le plus fepten- 
trional au N. E. \ E. à environ trois 
lieues. Cette terre eft élevée ôt llérile ; 
nous n’y vîmes que quelques arbriffeaux 
répandus <;à & là , & pas un feul arbre. 

Elle étoit cependant remarquable par 
un grand nombre de taches blanches, 
que je pris pour du marbre , parce 
qu’elles réfléchiffoient les rayons du 
foleil. Nous avions obfervé d’autres ta- 
ches de même efpece en différentes par- 
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ties de ce pays , ôc en particulier dans 
Année J a baie de Mercure. Nous continuâmes 
^ 77 °’ à porter à l’Oueft en ferrant le vent , ôc 
. au coucher du foleil , la pointe la plus 

méridionale de la terre , nous reftoit 
au N. 38 d E. , à la diftance de quatre 
lieues , 6c nous avions au N. S. E. , 
la terre la plus occidentale qui fût en 
vue. Je donnai le nom de Cap Sud à 
la pointe qui gît au 47 d ip' de latitude 
S., ôc au ip2 d 12' de longitude O.; 
la terre la plus occidentale fe trouva 
être une Ifle fituée à la hauteur de la 
pointe de la principale de ces terres. 

E n fuppofant que le Cap Sud , fut 
la partie la plus méridionale de cette 
contrée, comme nous nous en fom- 
mes allurés, j’efpérois en faire le tour 
par l’Oueft ; car de grolfes lames du 
. S. O. que nous eûmes même après le 
• dernier ventfort que nous avions elfuyé, 

me convainquirent qu’il n’y avoit point 
de terre dans cette dire&ion. 
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L a nuit du 10, il fouffla un vent - 

fort du N. E. 4- N. & du N. , qui nous A , N 7 ” 0 E B 
obligea de naviguer fous nos baffes 
voiles ; mais à huit heures du matin 
il fe calma. A midi, ilTauta à l’Oueft, 

& nous virâmes de bord pour porter 
au Nord , fans appercevoir de terre. 

Notre latitude, par obfervation , étoit 
de 47 d 33' S. , & notre longitude de 
à l’Oueft du Cap Sud. Nous gou- 
' vernâmes au N. N. E. , en ferrant le 
vent, ne voyant toujours point de terre 
jufqu’à deux heures du lendemain au 
matin ,11, lorfque nous découvrîmes 
une Ifle qui nous reftoit au N. O. ~ N. , 
à la diftance d’environ cinq lieues. En- 
viron deux heures après , nous vîmes 
une terre à l’avant , fur quoi nous virâ- 
mes & portâmes au large jufqu’à fix, 
heures , après quoi nous courûmes fur 
la terre pour l’examiner de plus près. 

A onze heures nous n’en étions plus 
qu’à trois lieues ; mais le vent paroif- 
fant tourner fur la côte , je revirai pour 
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f 

reprendre le large ôc porter an Sud. 
Nous avions navigué jufqu’alors au- 
tour de la terre que nous avions dé- 
couverte le y , ôc qui ne nous paroifloit 
pas être jointe à la Nouvelle-Zélande f 
quelle a au Nord ; nous trouvant d’ail- 
leurs de l’autre côté de ce que nous 
avions fuppofé être la mer , une baie 
ou une terre baffe , la fituation des 
lieux offrait la même apparence. ; mais 
quand je me mis à en tracer le plan 
fur le papier, je ne trouvai aucune rai- 
fon de fuppofer que ce fut une Ifle; 
je penfai au contraire qu’elle faifoit 
partie de la grande terre. A midi , 
l’extrémité occidentale de la grande 
terre nous reftoit au N. 59 d O. , & 
nous avions au S. jp d O. , à-peu- 
près à cinq lieues de diftance , l’Ifle 
que nous avions apper^ue le matin. 
Elle gît au 4<j d pi' de latitude S. & 
au ipa d de longitude O. ; ce n’eft 
qu’un rocher ftérile d’environ un mille 
de circuit , d.’une hauteur remarquable , 
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& fitué à cinq lieues de la grande terre, l 1 : 
Je l’appellai IJle de Solander , du nom Année 
de notre favant Naturalifte. La côte 

Mars. 

de la grande terre court à l’E. ~ S. E. 

& O. \ N. O. de cette Ifle , & forme 
une large baie ouverte , où il ne nous 
parut pas qu’il y eût aucun havre ou 
abri pour les vaifleaux contre les vents 
du Sud-Oueft ôc du Sud. La furface 
du pays eft coupée par des montagnes 
efcarpées d’une hauteur confidérable , 

& au fommet defquelles on apperçoit 
plufieurs endroits couverts de neige ; 
elle n’eft cependant pas entièrement 
flérile , car nous découvrîmes du bois , 
non-feulement dans les vallées , mais 
même fur les terreins les plus élevés : 
mais nous n’y vîmes rien qui indiquât 
qu’elle fût habitée. 

Nous continuâmes à porter au S. 

O. \ S. jufqu’à onze heures du lende- 
main au matin ,12, quand le vent 
fauta au S, O. \ O. ; fur quoi nous 
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virâmes vent-arrière ôc mîmes le cap 
au N. N. O., étant alors au 47 d 40 ' 
de latitudeS. ; au 193 d 5 o ' de longi- 
tude O."', ôc ayant une greffe mer du 
S. O. 

Pendant la nuit, nous gouver- 
nâmes N. N. O. jufqu’à fix heures du 
matin du 1 3 , ôc ne voyant point de 
terre ; nous mîmes le cap au N. ~ N. 
E. jufqu’à huit heures ; nous portâmes 
alors N. E, ^ E. f E. pour reconnoître 
la terre , que nous apperçûmes à dix 
heures, ôc qui nous refloit à l’E. N. 
E. ; mais comme le tems étoit bru- 
meux , nous n’y pûmes rien diftinguer. 
A midi, notre latitude, par obferva- 
tion , étoit de 4<S d S .> fur les deux 
heures , la brune fe diflipa 6c la terre 
parut être élevée , efcarpée ôc mon- 
tueufe. Sur les trois heures ôc demie , 
je courus vers une baie dans laquelle 
il fembloit y avoir un bon mouillage ; 
mais environ une heure après, je trou- 
vai 

. » 
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vai que là diftance-étoit trop grande 
pour y arriver avant la nuit ; & le vent A , N 77 ^ * 
foufflant trop fort pour former cette Mars, 
entreprife en fureté pendant la nuit, 
je rangeai la cote. 

Cette baie, que j’appellai Dusky 
Bay , ( Baie fombrc) gît au 4 j d 47 ' de 
latitude S. , elle a environ trois ou qua- 
tre milles de largeur à l’entrée, & elle 
paroit être aiiffi profonde que large ; 
elle contient plufieurs Illes, derrière 
lefquelles il doit y avoir un abri con- 
tre tous les vents, quoique peut-être 
il n’y ait pas alfez d’eau pour y mouil- 
ler. Lorfque la pointe . feptentrionale 
de cette baie refte S. E. ^ S. , elle eft 
très - remarquable au moyen de cinq 
rochers élevés & en forme de pic qui 
font fitués en fon travers , ôc qui ont 
l’apparence des quatre doigts & du 
pouce de la main d’un homme ; c’eft 
pour cela qye je l’appellai, Point Jive 
pingers } (la Pointe des cinq Doigts) : 

Tome VI. C 
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: on peut reconnoître d’ailleurs la terre 
de cette pointe , parce que c’eft le feul 
terrein uni qu’on trouve à une diftance 
confidérable. Il eft élevé , couvert de 
bois , ‘ôt s’étend à près de deux lieues 
au Nord. La terre plus avant dans l’in- 
térieur , eft très - differente ; elle eft # 
compofée par-tout de montagnes & de 
rochers entièrement ftériles ; * ôc cette 
variété donne au Cap l’apparence d’une 
Ille. 

Au Soleil couchant, la terre la plus 
méridionale que nous, viflions , nous 
r.eftoit précifément au Sud , à la dis- 
tance d’environ cinq à fix lieues ; & 
comme c’eft la pointé de terre la plus 
occidem:ale de toute la côte , je l’ap- 
pellai Cap Ouejl. Il gît à peu près à trois 
lieues au Sud de la baie Dusky , au 4j d 
54' de latitudè S. & au 19 3 d 171' de 
longitude O. La terre de ce Cap eft 
médiocrement élevée près de la mer , 

& n’a rien de remarquable à l’entour > 
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fi ce n’eft un rocher très-blanc qui eft — 1 
fitué à deux ou trois lieues au Sud. 

1770 - 

Au Sud de ce rocher, la terre court M 
au S. E., & au Nord, elle court au 

N. N. E. 

/ 

Ayant mis à la cape pendant la ♦ # 
nuit du 14, à quatre heures du matin , 
nous fîmes voile le long de la côte , 
dans la dire&ion du N. E. ± N. , avec 
une brife modérée du S. S. E. A midi , 
notre latitude , par obfervation , étoit 
de 4j d 13' S. Nous fondâmes alors , 
étant à environ une lieue* & demie de 
la côte; mais nous ne trouvâmes point 
de fond par 70 br'aiïes ; nous venions 
de dépalfer un petit goulet débouchant 
dans une terre où il fembloit y avoir un 
havre très-fûr & très-commode, formé 
par une Me qui eft fituée au milieu de 
l’ouverture à l’Eft. L’ouverture gît au 
4 1 6' de latitud# S. ; la terre par der- 

rière eft remplie de montagnes , dont 
les fommets étoient couverts de neige 

C 2 


Digitized by Google 



3 6 Voyage 

L qui paroifloit être tombée depuis peu ; 

a k M E & en e ff e t le tems avoit été très-froid 

1770 * 7 

Mars, pendant les deux derniers jours. De 
chaque côté de l’ouverture, la terre s’é- 
lève prefque perpendiculairement de 
la mer à une hauteur prodigieufe ; & 
^ , fut la raifon qui m’çmpêcha d’y faire 
entrer le vaiffeau , car on ne pouvoit 
y avoir d’autre vent qu’un vent qui 
fouffleroit directement dans le fond de 
la baie , ou un autre qui fouffleroit di- 
rectement contre fon entrée , c’eft-à- 
dire, de l’Eft & de l’Oueft , & je ne crus 
pas qu’il fut .prudent d’aller dans un en- 
droit d’où je n’aurois pu fortir qu’avec 
un vent que je favois par expérience 
ne régner qu’une fois le mois dans ces 
parages. J’agis en cela contre l’opinion 
de quelques Officiers du vaiffeau qui ne 
confidérant que l’avantage du moment, 
fans avoir égard aux inconvéniens qui 
pouvoient en réfuloçr , exprimèrent en 
termes très-forts le defir qu’ils avoient 
de mettre à l’ancre. 
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Le foir , étant à environ deux lieues 

de la côte , nous fondâmes ôc nous ne Ann “ 
trouvâmes point de fond , par 108 bref- Mats, 
fes ; la variation de l’aiguille étoit, par 
azimuth de i4 d E., ôc par amplitude de 
de ij d 2'; nous rangeâmes la côte à 
l’Queft , le plus vite que nous pûmes , 
avec le vent qui fouffloit , ôc en nous 
tenant à la diftance de deux ou trois 
lieues *du rivage. A midi , du 1 4 ; nous 
étions au 44** 47' de latitude , n’ayant 
parcouru pendant les vingt-quatre der- 
nières heures que douze lieues dans la 
dire&ion du N. E. \ N. . 

Nous continuâmes à gouverner le 
long de la côte au N. E. ^ E. jufqu’à lix 
heures du foir , quand nous mîmes à la 
cape pour la nuit. Le 1 à quatre heu- 
res du matin , nous portâmes vers la 
terre , ôc lorfque le jour parut , nous 
vîmes quelque chofe qui fembloit être 
un canal ; mais en approchant de plus 
près , nous reconnûmes que ce n’étoit 
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qu’une valide profonde entre deux fau- 
tes terres. Le 1 6 , à midi , la pointe la 
plus feptentrionale de la ter[e qui fût 
en vue , nous reftoit au N. 60 E. , à la 
diftance de dix milles ; notre latitude , 
par obfervation, étoit de 44 e1 j', & no- 
tre longitude du Cap Oueji de i d 8' E. 
Sur les deux heures nous dépafsâmes la 
pointe dont à midi nous étions éloignés 
de dix mi lies; & nous trouvâmes qu’elle 
étoit formée de rochers élevés & rou- 
geâtres , d’où tombe une cafcade qui fe 
partage en quatre petits ruiffeaux ; je lui 
donnai pour cela le nom de Pointe de 
h Cafcade . De cette pointe , la terre 
court d’abord N. 75 E. , & enfuite un 
peu plus au Nord. A huit lieues à l’E. 
N. E. de la Pointe de la Cafcade , & à 
peu de diftance de la côte , il y a une 
petite Ifle balfe qui nous reftoit au S. ^ 
S. E. , lorfque nous en étions aune lieue 
& demie. 

A fept heures du foir , nous mîmes 
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à la cape , par 3 3 braffes , fond de fable 
fin, à dix heures la fonde donnoit 30 
braffes, & à minuit nous virâmes vent- 
arrière par 65 braffes , ayant dérivé de 
plufieurs milles au N. N. O. depuis que 
nous avions mis à la cape. Le 17 , à 
deux heures du matin , nous n’avions 
point de fond à 1 40 braffes ; ce qui prou- 
ve qu’il n’y a de fond que près de la 
côte. Vers ce tems, nous eûmes calme, 

à huit heures il s’éleva une brife avec 

• 

laquelle nous gouvernâmes le long de 
la cpte , dans ladire&ion du N. E. ~ E. 
j E. à la diflance d’environ trois lieue?. 
A fix heures du foir , étant à peu près à 
une lieue de la côte , nous avions 1 7 
braffes , ôt à huit heures nous en étions 
éloignés de trois lieues , ôc nous en 
avions 44 ; nous diminuâmes alors de 
voiles & mîmes à la cape , après avoir 
couru dix lieues au N. E. ^ E. depuis 
midi. 

Il fit calme pendant la plus grande 

c * 
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partie de la nuit; mais le 1 8 , à dix heu- 
res du matin , il s’éleva une brife légère 
du S. O. ^ O. , & nous remîmes à la 
voile le long de la côte N. E. ^ N. , 
ayant une groffe houle de l’O. S. O. 
qui avoit commencé pendant la nuit. A 
midi du 1 8 , notre latitude , par obfer- 
vation , étoit de 43 d 4' S. , & notre Ion* 
gitude du Cap Oueji de 4 d 1 1 1 E. Nous 
remarquâmes que les vallées , ainfi que 
les jnontagnes , étoient dans cette ma- 
tinée couvertes de neige , que nous fup- 
posâmes être tombée en partie dans la 
nuit , pendant que nous avions de la 
pluie. A fix heures du foir nous dimi- 
nuâmes de voiles, & à dix heures nous 
mîmes à la cape , à- la diflance d’envi- 
ron cinq -lieues de la côte , par 1 1 j 
brafTes. Comme il y avoir peu de vent à. 
fninuit , nous fîmes voile, & le 1 f , à 
huit heures du matin , nous portâmes 
au N. E. en ferrant le vent jufqu’à midi; 
nous virâmes alors de bord , étant à en- 
viron trois lieues de la terre ; l’obfer-. 
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vation nous donna 42 e1 8' de latitude, 
& 5 d 5' de longitude à l’Eft du Cap Ouejl. 

Nous continuâmes à porter à l’Oueft 
jufqu’à deux heures du matin du 20 , 
quand nous fîmes une bordée à l’Eft , 
& enfuite nous remîmes le cap à l’Oueft 
jufqu’à midi. Nous étions, fuivant notre 
eftime , au 42 d 23' de latitude, & au 3 d 

5 J de longitude à TE. du Cap Ouejl. 
Nous virâmes alors & nous portâmes 
à l’Eft avec un vent frais du N. ' N. O. 
jufqu’à llx heures du foir ; à ce moment , 
le vent fauta au S. & S. O.^ & nous 
gouvernâmes N. E. ~ N. jufqifau 2 1 , 
à fix heures du matin , quand nous mî- 
mes le cap à l’E. ~ N. E. pour décou- 
vrir terre , que nous apperçûmes bien- 
tôt après. A midi , nous étions , fuivant 
notre eftime, au 4i d 37' de latitude , 

6 au j d 42' de longitude à l’E. du Cap 
Ouejl. Nous étions alors à trois ou qua- 
tre lieues de la terre ; mais nous ne pû- 
mes y rien appercevoir diftin&ement 
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- à caufè du brouillard , & comme nous 
A i*77o E . E av i° ns beaucoup de vent & degrodes 
Marfc lames de l’O. S. O. qui brifoient fur la 
côte, je crus qu’il feroit dangereux d’en 
approcher de plus près. 

L’après-midi , nous eûmes une 
petite brife du S. S. O. , avec laquelle 
nous gouvernâmes au N. le long de la 
côte jufqu’à huit heures ; nous n’en 
étions alors éloignés que de deux ou 
trois lieues ; nous fondâmes & nous 
eûmes 34 brades d’eau ; fur quoi nous 
gagnâmesde large au N. O. ^ N. juf- 
qu’à onze heures du foir , quand nous 
mîmes à la cape par 54 brades. Le 2a, 
à quatre heures du matin , nous fîmes 
voile au N. E. avec une brife légère du 
S. S. O. qui , à huit heures , fauta à 
l’Oued & s’abattit bientôt après. Dans 
ce tems là , nous étions à trois ou qua- 
tre milles de terre , & nous avions 54 
brades d’eau & une grode houle de l’O. 
S. O. qui brifoit obliquement fur la côte 
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& qui me fit craindre d’être obligé de 
mettre à l’ancre ; mais quelques peti- 
tes fraîcheurs que nous eûmes par in-* 
tervalles du S. S. O. , me mirent en état 
d’empêcher le vaifleau de tomber à la 
dérive. A midi, la terre la plus fepten- 
trionale qui fut en vue , nous reftoit au 
N. E. ± E. ~ E. à la diftance d’environ 
dix lieues : notre latitude , fuivant no- 
tre eftime , étoit dé 40 e * 5 j , & notre 
longitude du Cap Ouejl , de 6 A 3 j E. 
Depuis ce tems , nous eûmes de peti- 
tes fraîcheurs du Sud , avec des inter- 
valles de calme , jufqu’à midi du 2 3 , 
& nous étions alors , par obfervation , 
au 4o d 3 6' 30" de latitude S. & au 6 à 
52 de longitude à l’E. du Cap Ouejl. 
La pointe la plus orientale de la terre 
qui fût en vue, nous reftoit à 1 E. ' io d 
N. à la diftance de fept lieues, & nous 
avions au S. 1 8 d O*. , à fix lieues , un 
cap ou pointe en monticule arrondie , 
en travers de laquelle nous avions été 
à midi la veille : à la hauteur de cette 
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= pointe , il y a quelques rochers qui pa- 
! roiflent au-deffus de l’eau. Je donnai à 
tette pointe le nom de Rock’ s Pointe 
(Pointe du Rocher ) , notre latitude étoit 
alors de 40** j j' S- Et comme j’ai par- 
couru prefque toute la côte N. O. de 
Tovy Poenammoo , je vais donner une 
defcription de l’afped du pays. 

J’ai déjà obfervé que le 1 1 , quand 
nous étions à la hauteur de la partie 
méridionale , la terre que nous apper- 
cevions alors étoit efcarpée ôt mon- 
tueufe , & qu’il y a beaucoup de rai- 
fons de croire que la même chaîne de 
montagnes s’étend prefque dans toute 
la longueur de l’Ifle. Entre la terre la 
plus occidentale que nous apperce- 
vions ce jour -là, & la terre la plus 
orientale que nous vîmes le 1 3 , il y a 
un efpace d’environ fix lieues, où nous 
ne vîmes point la côte , quoique nous 
découvririons diftinâement les mon- 
tagnes lîtuées dans l’intérieur du pays. . 
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La côte près du Cap Ouejl eft baffe , ^ --ja . 
& s’élève doucement & par degrés juf- A ” * 
qu’au pied des montagnes ; la plus gran- 
de partie en eft couverte de bois. De- 
puis la P ointe des Cinq Doigts , jufqu’au 
44 d 20' de latitude , il y a une chaîne 
étroite de collines qui s’élèvent direc- 
tement de la mer & qui font couvertes 
de forêts. Derrière & tout près de ces 
collines , on voit des montagnes qui 
forment une autre chaîne d’une éléva- 
tion prodigieufe , & qui eft compofée 
de rochers entièrement ftériles & dé- 
pouillés , excepté dans les endroits où 
ils font couverts de neige , qu’on ap- 
perçoit fur la plupart en grandes maf- 
fes , & qui y eft probablement depuis 
la création du monde. Il n’eft pas pof- 
fible d’imaginer une perfpetlive plus 
fauvage , plus brute & plus effrayante 
que celle de ce pays, lorfqu’on le con- 
temple de la mer ; car dans toute la 
portée de la vue, l’œil n’apperçoit rien 
que les fommets des rochers qui font 
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fi près les uns des autres , qu’au lieu de 
vallées, il n’y a que des fiflures entr’eux. 
Depuis le 44 d 20 ' jufqu’au 42 d 8' de 
latitude , ces montagnes s’avancent bien 
avant dans l’intérieur; la côte de la mer 
eft compofée de collines ôc de vallées 
boifées , de différens degrés de hauteur 
& d’étendue , ôc qui parodient fertiles , 
la plupart des vallées forment des plai- 
nes d’une étendue confidérable , ôt en- 
tièrement couvertes d’arbres , mais il 
eft très-probable que le terrein en plu- 
fieurs endroits eft marécageux ôc en- 
tremêlé de lacs ou d’étangs. Du 42** 8' 
au 4i d 30' de latitude, la terre ne fe 
fait diftinguer par rien de remarquable : 
elle s’élève en collines directement de 
la mer , ôc elle eft couverte de bois ; 
mais le tems étant brumeux , lorfque 
nous étions fur cette partie de la côte, 
nous vîmes très-peu de l’intérieur. Il 
faut en excepter feulement les fom- 
mets des montagnes qui s’élevoient 
par - deflus les brouillards qui en ca- 
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choient le bas ; ce qui me confirma 
dans l’opinion qu’une chaîne de mon- A N N É K 
tagnes s’étendoit d’une extrémité de !7°' 

l 5 T/i ' i> Mais. 

J 111e a 1 autre. 

L après-dîner, nous eûmes une 
petite brife du S. O. qui , avant la nuit 
nous conduifit -en travers de la pointe 
orientale que nous avions vue à midi ; 
mais ne %hant pas quelle étoit la di- 
rection de la terre de l’autre côté, nous 
mîmes à la cape par 34 braffes, à envi- 
ron une lieue de diftance de la côte. A 
huit heures du foir , comme il y avoit 
un peu de vent , je fis fervir , & nous 
portâmes vers la terre jufqu ’à minuit ; 
alorsnous mîmes à la cape jufqu’à qua- 
tre heures du matin du 24. Nous ap- 
pareillâmes alors , & , le 24 , à la pointe 
du jour, nous vîmes une terre baffe qui 
s’étendoit depuis la pointe au S. S. E. 
jufqu’où l’œil pouvoit atteindre , & 
dont l’extrémité orientale fembloit fe 
terminer en mondrains ronds. Le vent- 
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avoit fauté à l’Eft , ce qui nous obligea 
de tenir le plus près'. Le 2 f à midi , la 
pointe orientale nous reftoit au S. O. 
i S. à feize milles de diftance , & notre 
latitude étoit de 40** 19' : le vent con- 
tinuant à fouffler de l’Eft , nous étions 
à-peu-près dans la même fituation à 
midi du jour fuivant. Sur les trois heu- 
res , le vent tourna à l’Oueft, & nous 
gouvernâmes E. S. E. jufqWà la nuit , 
avec autant de voiles que nous pou- 
vions en porter ; enfuite nous diminuâ- 
mes de voiles jufqu’au matin du 27. 
Comme nous eûmes un brouillard épais 
toute la nuit, nous fondâmes continuel- 
lement & nous trouvâmes de 50 à 42 
bralTes. A la pointe du jour , nous ap- 
perçûmes terre au S. E. ~ E. & une Ifîe 
lituée tout près , que nous avions à l’E. 
S. E. à la diftance d’environ cinq lieues. 
Je reconnus que cette Ille étoit la mê- 
me que j’avois vue de l’entrée du canal 
de la Reine Charlotte , d’où elle paroît 
au N. O. ^ N. à neuf lieues de diftance. 

A 


Digitized by Go^Ie 





du Capitaine Cook. 4$ f 

A midi , clic nous reftoit au S. à quatre ssssis 
ou cinq milles, & nous avions au S. K. A n n é 1 
i S. , à dix lièues & demie , la pointe I77 °’ 
N. O. du canal. Notre latitude , fuivant ***"’ 
notre eftime , étoit de 4 o d 33' S. • 

Nous avions alors achevé le tour 
de ce pays , & il fallut penfer à le quit- 
ter ; mais comme j’avois à bord trente 
pièces d eau vuides , je ne pôuvois pas 
partir fans les remplir. Je gouvernai 
donc autour de l’Ifl e , & j’entrai dans 
une baie qui efl: fituée entre le canal 
de la Reine Charlotte & cette Ifle ; j’en 
laiffai trois autres qui le trouvent au- 
delfous de la côte occidentale, à trois 
ou quatre milles de l’entrée, & à notre 
tribord. Pendant cette route, nous eû- 
mes toujours la fonde à la main, & elle 
nous rapporta de 40 à 1 2 braffes. A fix 
heures du foir , nous mîmes à l’ancre 
par 1 1 braffes fond de vafe, au-deffous 
de la côte Ouefl, dans la fécondé anfe 
fituée en dedans des trois Illes. Le le* 

Tome Vh' D 
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demain, 28 , dès qu’il fut jour, je pris 
un bateau & j’allai à terre pour cher- 
cher une aiguade & un lieu convena- 
ble pour le vaiffeau , & je trouvai l’un 
& l’autre à ma grande fatisfadion. Dès 
que le vaiffeau fut amarré , j’envoyai 
un Officier à terre pour faire la garde 
au lieu de l’aiguade , & je dépêchai le 
charpentier avec fes gens pour cou- 
per du bois , tandis que la chaloupe * 
étoit occupée à débarquer les futailles 
vuides. / 

♦ 

Nous travaillâmes ainfi jufqu’au 30, 
quand le vent paroiffant fe fixer au S. 

E. , & nos provifions d’eau étant à-peu- 
près complettes, je fis touer le vaiffeau 
hors de l’anfe , afin d’avoir plus de place 
pour remettre à la voile , & à midi je 
m’embarquai dans la pinaffe pour exa- 
miner la baie autant que le tems me le 
permettroit. 

Après l’avoir remontée dans un 
•fpace d’environ deux lieues , je dé- 
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fcarquai fur une pointe de terre au côté -- ■-* 

Oueft, & ayant grimpé une colline, je *,"70.* 
vis le bras occidental de cette baie s’é-* Mars, 
tendre S. O. ~ O. , à environ cinq lieues 
plus loin ; cependant je ne pus pas en 
appercevoir l’extrémité. Il me parut 
qu’il y avoit plufieurs autres entrées , 
ou au moins de petites baies entre celle- 
ci & la pointe N. O. du canal de la 
Reine Charlotte , & comme elles font 
toutes à couvert des vents de mer par 
les Ifles qui font en dehors, je ne doute 
pas qu’il n’y ait dans chacune un mouil- 
lage & un abri. La furface de la terre , 
aux environs de cette baie , autant que 
j’ai pu l’appercevoir , eft remplie de col- 
lines, & couverte prefque par-tout d’ar- 
bres , de huilions & de fougère , qui 
en rendent l’accès difficile & fatigant. 

MM. Banks & Solander m’accompa- 
gnèrent dans cette excurfion & trouvè- 
rent plufieurs plantes nouvelles. Nous 
rencontrâmes quelques huttes qui fem- 
bloient avoir été abandonnées depuis 

D 2 
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r '™ long-tems , mais nous ne vîmes point 
d’habitans. M. Banks examina quel- 
Mars, -ques-unes des pierres fur la grève ; elles 
étoient remplies de veines & avoient 
une apparence minérale ; mais il ne dé- 
couvrit aucun minerai ; s’il avoit eu 
oçcafion d’extfminer les rochers nuds , • 

peut-être qu’il auroit été plus heureux. 

Il penfa auiïi que ce que j’avois pris 
pour du marbre dans un autre endroit, 
étoit une fubftance minérale , ôt que 
comme la latitude de cet endroit cor- 
refpondoit avec celle de l’Amérique 
méridionale, il étoit probable qu’après 
des recherches fuffifantes , on y trouve- 
roit quelque chofe de précieux. 

A mon retour , le foir , je trouvai a 
bord toutes nos provifions d’eau ôt de 
bois , ôt le vaiffeaû prêt à remettre en 
mer ; je réfolus donc de quitter cette 
•contrée Ôt de retourner en Angleterre 
en füivant la route dans laquelle je 
pourrois le mieux remplir l’objet de 
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mon voyage , & je pris fur cette ma- a 

tière l’avis de mes Officiers. J’avois A ‘- M N E B 

1770. 

grande envie de prendre ma route par Mars, 
le Cap Horn , parce que j’aurois pu dé- 
cider enfin s’il exifte ou s’il n’exifte point 
de Continent méridional. Ce projet fut 
combattu par une difficulté affez forte 
pour me le faire abandonner : c’eft que 
dans ce cas nous aurions été obligés de 
nous tenir, au milieu de l’hiver, dans 
une latitude fort avancée au Sud , avec 
un bâtiment qui n’étoit pas en état d’a- 
chever cette entreprife. En cinglant 
directement vers le Cap de Bonne-Ef- 
pérance , la même raifon fe préfentoit 
avec encore plus de force , parce qu’en 
prenant ce parti , nous ne pouvions 
efpérer de faire aucune découverte in- 
téreflante. Nous réfolumes donc de re- 
tourner en Europe par les Indes Orien- 
tales , & dans cette vue , après avoir 
quitté la côte de la Nouvelle-Zélande , 
de gouverner à l’Oueft jufqu’à ce que 
nous rencontraffions la côte orientale 


Digitized by Google 



• • 
Année 
1770. 

Mars. 


Voyage 

de la Nouvelle-Hollande , ôt de fuivre 
enfuite la direction de cette côte au 
Nord , jufqu’à ce que nous fuflions ar- 
rivés à Ton extrémité feptentrionale. 
Mais fi ce projet devenoit impratica- 
ble , nous réfolûmes en outre de tâ- 
cher de trouver la terre ou les Ifles 
qu’on dit avoir été découvertes par 
Quiros. 

D’après ce deflein, le famedi 31 
de Mars 1770, nous appareillâmes à 
la pointe du jour ôt nous remîmes en 
mer avec l’avantage d’un vent frais de 
S. E. ôt d’iin tems clair. Nous prîmes 
notre point de départ du Cap oriental 
que nous avions vu le 2 3 à midi , ôt 
que j’appellai pour cela Cap Farewell 
{Cap (T adieu). 


J’appellai Baie de P Amirauté , 
la Baie hors de laquelle nous venions 
de faire voile , ôt je donnai le nom de 
Cap Stephens à la pointe N. E. , ôt ce- 
lui de Cap Jackfon , à la pointe S. E. , 


/ 

/ 


Dîgitized fc; 



do Capitaine Cook, y; 
en l’honneur des deux Officiers qui 
étoient alors Secrétaires de l’Amirauté. 

On peut reconnoître aifément la 
baie de P Amirauté > au moyen de l’Jfle 
dont on vient de parler ; elle gît à deux 
milles au N. E. du Cap Stephens , par 
40 d 3 i de latitude S. , & 1 8 y d 6' de 
longitude O. > & elle eft d’une hauteur 
confidérable. Entre cette Ifle & le Cap 
Farcwell , qui font éloignés l’un de l’au- 
tre de quatorze ou quinze lieues dans 
la direction de l’O. ^ N. O. & de l’E. 
~ S. E. la côte forme une grande baie 
profonde dont nous pouvions à peine 
appercevoir le fond pendant que nous 
cinglions en droite ligne d’un Cap à 
l’autre. Il eft cependant probable que 
fa profondeur eft moindre qu’elle ne 
nous paroiffoit être ; car comme nous 
*y trouvâmes l’eau plus baiïe que dans 
aucun autre endroit fitué à la même 

A 

diftance de toute autre partie de la 
côte, il y a lieu de fuppofer que la 
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terre } au fond de laquelle elle fe trouve 
placée , eft baffe , & que par confé- 
quent on ne peut pas la dillinguer ai- 
fément. Je l’ai appellée pour cela Blind 
Baie ( Baie des Aveugles ) -, & je penfe 
que c’eft la même qui a été nommée 
par Tafman Baie des AJfaJfuis.. 

Je vais donner une defcription de 
ce pays & de fes habitans , de leurs 
moeurs & de leurs ufages , autant que 
nous avons pu nous en inftruire pen- 
dant que nous faifionsle tour de la côte., 




• Ditjr: 


Bÿ Gôôgl 



# 


du Capitaine Copie. J7 

4 Ulz.:- 77- '. » 

CHAPITRE IX. 


Defeription générale de la ' Nouvelle- 
Zélande découverte. Situqjion , cli - 
mer 6 * produâions de cette Ijle » 


3 L.A Nouvelle-Zélande fat découverte ■■ 
pour la première fois le 1 3 Décembre ,' 770 * 8 
1642 , par Abel Janfen Tafman Na- Mars, 
vigateur Hollandois , dont on a fou- 
vent cité le nom dans la relation de ce 
voyage. Il traverfa la côte orientale de 
cette contrée , depuis le 34 d jufqu’au 
43 d de latitude ; il entra dans le détroit 
qui partage les deux Ifles , & qui , dans 
U carte que j’ai tracée , eft appellé le 
détroit de Cook ; mais ayant été attaqué 
par les naturels du pays , bientôt après 
qu’il eut mis à l’ancre dans l’endroit au- 
quel il donna le nom de Baie dey Af- 
fajjins , il ne débarqua jamais à terre. 

Il appella ce pays la Terre des Etats , 
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: en l’honneur des Etats - Généraux , & 
on le diftingue communément aujour- 
d’hui dans les globes ôc les cartes , fous 
le nom de •Nouvelle - Zélande. Toute 
cette contrée , fi on excepte cette par- 
tie de la côte qu’apperçut Tafman fans 
quitter fon vailfeau , étant reliée en- 
tièrement inconnue depuis le tems de 
ce Navigateur jufqu’au voyage de Y En- 
deavour , plufieurs Auteurs ont fuppofé 
qu’elle faifoit partie d’un continent mé- 
ridional. Cependant on connoît à pré- 

# fent quelle eft compofée de deux gran- 
des I(les , féparées l’une de l’autre par 
un détroit ou palfage qui a environ 
quatre ou cinq lieues de largeur. 

Ces Ifles font fituées entre le 34 d ôc 
le 48 e1 de latitude S., & entre le 1 8 i d ôc 
Te i5>4 d de longitude O. ; ce gifement 
eft déterminé avec une exactitude peu 
commune d’après un très-grand nom- 
bre d’obfervations du foleil ôc de la • 
lune, ôc une du paflage de Mercure > 
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faites par M. Green, Aftronôme dont 
les talens font connus ; & qui avoit été 
envoyé dans les mers du Sud par la So- 
ciété Royale de Londres, ainfi que 
nous l’avons déjà dit, pour obferverle 
paflage de Vénus fur le^difque du foleil. 
• • 

La plus feptentrionale de ces Ifles , 
eft appellée* par les naturels du pays 
Edheinomauwe , & la plus méridionale, 
Tovy ou Tava% Poenammoo ; cepen- 
dant, comme je l’ai dit plus haut , mfüs 
ne fommes pas fûrs fi le nom de Tovy 
Poenammoo comprend toute l’Ifle mé- 
ridionale, ou s’il n’en défigne qu’une 
partie. Ôn verra dans la carte que j’ai 
donnée , là figure & l’étendue de ces 
Ifles , avec la fituation des baies 6t ha- 
vres qu’elles contiennent , & des Ifles 
plus petites fituées dans les environs. 
Je ne puis pas afliirer que cette carte 
foit également exa&e dans toutes fes 
parties. La’ côte d ' Eaheinomauwe , du 
Cap Pallifer au Cap EJl , eft defllnée 
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s avec beaucoup d’exa&itude foit pour 
1 fa figure , foit pour fa direction 6c les 
diftances d’une pointe à une autre; les 
occafions dont j’ai profité pour ce tra- 
vail 6c les méthodes que j’ai employées , 
font à peine fufceptibles d’erreur. De- 
puis le Cap £y?*ufqu’à S. Maria, Van 
Diemen , la carte n eft peut - être pas 
auflièxaéte; mais elle ne contient point 
de fautes confidérables , à moins qu’il 
ne s’en foit gliffé dans c^elques-uns des 
eqjjroits en petit nombre qui en diffé- 
rentes parties de la carte , font diftin- 
gués par une ligne ponéluée , 6c que je 
n’ai pas eu occafion d’examiner. Du 
Cap Maria Van Diemen jufqu’au 36 d 
1 j' de latitude } nous ne nous fommes 
guères approchés, de la côte que de cinq 
à huit lieues ; il eft donc poflible qu’il 
y ait des erreurs dans la ligne qui mar- 
que la côte de la mer. Nous avons na- 
vigué très-près de la côte , depuis le 3 6 A 
1 j' de latitude jufqu’à l’extrémité de la 
longueur de l’Ifle d 'Entry , Ôc fi l’oa 
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excepte le Cap Tierrawitte , il ne peut — ■- 
pas y avoir d’erreur effentielle dans cette B 

partie de la carte. Nous n’avons vu aufli Mar*, 
que de loin la côte entre l’Ille d 'Entiy 
& le Cap Pallifer -, ôt c’eft pour cela 
que le plan de cette partie de la côte 
n’a pas pu être dreffé d’une manière 
bien exaéte & bien précife ; cepen- 
dant , tout examiné , je penfe qu’on ne 
trouvera pas à cette Ifle une figure fort 
différente de celle que je lui ai donnée , 
ôc que fur la côte il n’y a que très-peu 
de havres fi toutefois il y en a ) , qui 
ne foient pas tracés dans la carte , ou 
dont il ne foit pas fait mention dans le 
journal. Je ne puis pas en dire autant 
de Tovy Poenammoo ; la faifon & les 
circonftances ne m’ont pas permis de 
paffer dans les environs de cette Ifle 
autant de tems que j’en ai mis à exami- 
ner l’autre ; d’ailleurs nous avons efluyé 
des tempêtes fi violentes qu’il étoit éga- 
lement difficile & dangereux de fe te- 
nir près de la côte. On reconnoîtra 
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- pourtant que la carte eft aflèz exa£tc 
a w n i b depuis l e canal de la Reine Charlotte au 
Cap Campbell , & au S. O. jufqu’au 43 e1 
de latitude. On peut douter de la juf- 
tefle de la ligne de la carte , entre le 
43 d & le 44 d 20' de latitude ; car nous 
appercevions à peine les parties de 
la côte quelle repréfente. Du 44 d 20' 
de latitude au Cap Sauniers , nous 
étions trop éloignés de la côte pour 
pouvoir entrer dans des détails ; le 
tems étoit d’ailleurs extrêmement dé- 
favorable. Du Cap Saundtrs jufqu’au 
Cap Sud , & même jufqu’au Cap 
Ouejl , j’ai encore lieu de craindre 
qu’on ne découvre des fautes en plu- 
fieurs endroits de la carte , parce que 
nous avons pu rarement ranger la côte 
de près , ôc que fouvent même nous 
avons été pouffés à une telle diftance , 
qu’il nous étoit impolîible de l’apper- 
cevoir. Du Cap Ouejl jufqu’au Cap 
Farewell , & même jufqu’au canal de 
la Reine Charlotte , il ne faut pas 
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compter fur une plus grande fidélité. » " ■-* 

• Année 

. , i77°- 

Tovy Poenammoo eft , pour la Mars ; 
plus grande partie, un pays montueux , Etats du 
6c félon toute apparence, ftérile, nous Pa y s * 
n’avons découvert fur toute l’Ifle d’au- 
tres habitans que les Infulaires que nous 
vîmes dans le canal de la Reine Charlot- 
te , ôc ceux qui s’avancèrent vers nous 
au-deflous des montagnes de neige , ôc 
nous n’avons apperçu d’autres traces 
de population que les feux qui furent 
vus à l’Oueft du Cap Saunders. 

Eahewomaive a un afpeft plus 
avantageux ; le terrein il eft vrai , eft 
rempli de collines ôc même de monta- 
gnes ; mais les unès & les autres font 
couvertes de bois , 6c chaque vallée a 
un ruiffeau d’eau douce. Le fol de ces 
vallées , ainfi que des plaines , parmi 
iefquelles il y en a un grand nombre 
où il ne croît point de bois , eft en gé- 
néral léger , mais fertile , ôc fuivant 
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s l’opinion de MM. Banks & Solander ; 
1 ainfi que des autres perfonnes éclai- 
rées de l’équipage , toutes les graines', 
plantes & fruits d’Europe y viendraient 
avec le plus grand fuccès. Les végé- 
taux qu’on y trouve nous ont fait croire 
quç les hivers y font plus doux qu’en 
Angleterre ; nous avons reconnu que 
l’été n’y étoit pas plus chaud , quoique 
la chaleur fut plus uniforme ; de forte 
que fi les Européens formoient un éta* 
bliflement dans ce pays , il leur en coû- 
terait peu de foins & de travaux pour 
y faire croître en grande abondance 
tout ce dont on a befoin. 

• 

Excepté les chiens & les rats; 
il n’y a point de quadrupèdes dans ce 
pays ; du moins nous n’en avons pas 
vu d’autres , & les rats font même en 
fi petit nombre, que plufieurs de nos 
gens n’èn ont jamais apperçu un feul. 
Les chiens vivent avec les hommes, 
qui les nourriffent uniquement pour 

les 
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les manger ; il fe peut , à la vérité , ■■■■ ■ . 

qu’il y ait des quadrupèdes que nous Anne s 
n’ayons pas découverts ; mais cela n’eft 
pas probable : en effet , l’objet princi- 
pal de la vanité des naturels du pays , 
par rapport à leur habillement , eft de 
4e revêtir des peaux & de la fourrure 
des animaux qu’ils ont ; or nous ne 
leur avons jamais vu porter la peau d’au- 
cun animal , que celle des chiens & 
des oifeaux. Il y a des veaux marins fur 
la côte , & nous avons découvert une 
fois un lion de mer ; mais nous croyons 
qu’on en prend bien rarement : car 
quoique nous ayons vu quelques natu- 
rels porter fur leur poitrine & eftimer 
beaucoup des dents de ces poiffons, 
ftavaillées en forme d’aiguilles de tête , 
nous n’en avons remarqué aucun qui 
fût revêtu de leurs peaux. On trouve 
aufii des baleines fur cette côte ; mais 
les Infulaires ne femblent pas avoir des 
inftrumens ou des fecrets pour les pren- 
dre ; cependant nous avons vu des 
Tome VI, E 
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!. Patou-patous faits d’os de baleine, ou 

Année q U elqu’autre animal dont l’os avoit 

1270 . * - 1 

Mars> exa&ement la meme apparence. 

Oifeaux. L e s efpeces d’oifeaux qu’on trouve 
dans la Nouvelle-Zélande , ne font pas 
en grand nombre , ôt fi l’on en excepte 
la mouette , peut-être n’y en a-t-il point 
qui foient exactement les mêmes que 
celles d’Europe. Il eft vrai qu’il y a des 
canards ôc des cormorans de plufieurs 
fortes , ôc qu’ils font allez relfemblans 
à ceux d’Europe , pour être appellés 
du même nom par les perfonnes qui 
ne les ont pas examinés avec beaucoup 
d’attention. Il y a aulTi des faucons , 
des chouettes ôc des cailles , qui , à Ja 
première vue , different très - peu de 
ceux d’Europe ; ôc plufieurs petits oi- 
feaux , dont le chant , ainfi que nous 
l’avons déjà dit dans le cours de cette 
narration , eft beaucoup plus mélodieux 
qu’aucun de ceux que nous ayons ja- 
mais entendus. 
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On voit de tems en tems, fur la -- — 
côte de la mer, plufieurs oifeaux de A 1 N ; ^ 0 t _ h 
l’océan , & en particulier , des albatrofs , Mais, 
des fous , des pintades , ôt un petit 
nombre d’autres , que Sir Jean Narbo- 
rough a nommés Pengoins , & qui font 
ce que les François appellent Nuance , . 
ôt femblent être une efpece mitoyenne 
entre l’oifeau ôt le poilfon ; car leurs 
plumes, fur-tout celles de leurs ailes, 
diffèrent peu des écailles ; peut-être 
même , faut-il regarder comme des na- 
geoires leurs ailes elles-mêmes, dont 
ils fe fervent feulement pour plonger , 
ôt non pour accélérer leur mouvement, 
même lorfqu’ils fe pofent fur la furface 
de l’eau. 

• 

Les infeéles n’y font pas en plus 
grande abondance que les oifeaux ; ils 
fe réduifent à un petit nombre de papil- 
lons ôt d’efcarbots ; à dés mouches de 
chair très-reffemblantes à celles d’Eu> 
rope ; ôt à des efpeces de mofquites ôt 

E 2 

- I 
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“■ — de mouches de fable , qui font peut- 

A i77o! E être exactement les mêmes que celles 
Mars _ de l’Amérique feptentrionale. Nous 
n’avons cependant pas vu beaucoup 
de mofquites & de mouches de fable , 
qui font regardées avec raifon comme 
une malédi&ion dans tout pays où elles 
abondent. Il eft vrai que nous en trou- 
vâmes un petit nombre dans prefque 
tous les endroits où nous allâmes à 
terre ; mais elles nous causèrent fi peu 
d’incommodité , que nous ne fîmes pas 
ufage des précautions que nous avions 
imaginé pour mettre nos vifages à l’a- 
bri de leurs piqûres. 

Poiffons. Si les animaux font rares fur la 

t 

terre, on en trouve en revanche une 
très-grande quantité dans la mer ; tou- 
tes les criques fourmillent de poiffons 
très-fains & d’un goût auffi agréable 
que ceux d’Europe. Par-tout où le vaiff 
feau mettoit à l’ancre , & dans tous les 
endroits qu’un vent léger nous faifoit 
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dépafler, fur-tout au Sud, nous pou- 
vions avec la ligne & l’hameçon en 
pêcher afîez pour en fervir à tout l’é- 
quipage. Quand nous mouillions , la li- 
gne nous en procuroit près des rochers 
une abondante provifion, & avec la 
feine nous en prenions encore davan- 
tage ; de forte que dans les deux fois 
que nous mimes à l’ancre dans le Dé- 
troit de Cook y chaque chambrée du 
vaifleau qui ne fut pas parefleufe ou 
fans prévoyance , en put faler aflez 
pour en manger plulieurs femaines , 
apres que nous eûmes remis en mer. 
La diverfité des poiflons étoit égale 
a leur abondance ; nous avions du ma- 
quereau de plufieurs efpeces, un en- 
tr autres , qui efl exa&ement le même 
que celui d’Angleterre ; ces poiflons 
fe trouvent en troupes innombrables 
fur les bas-fonds , ôc ils font pris au 
filet par les naturels du pays, qui nous 
en vendirent à très-bas prix. Il y a en- 
core des poiflons de plufieurs fortes, 
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^ que nous n’avions jamais vus aupara-" 

A i n ^ 3 f ; e yant; mais les matelots eurent bientôt 
Mats, donné des noms à tous ; de forte que 
nous parlions ici aufli familièrement de 
brochets, de raies, de brèmes, de mer- 
lans & de plufieurs autres , qu’en An- 
gleterre ; & quoiqu’ils ne foient pas 
de la même famille , il faut convenir 
qu’ils ne font pas indignes du nom qu’on 
leur a donné. Le mets le plus délicat 
que nous procuroit la mer , même en 
cet endroit , étoit une efpece de hom- 
mard , probablement la même que 
celle qui , fuivant le Voyage du Lord 
Anfon , fut trouvée à l’Ifle de Juan 
Fl’ mande s, mais feulement un peu moins 
grofle ; cet hommard diffère en plu- 
fieurs points de l’écreviffe de mer d’An- 
gleterre ; il a un plus grand nombre 
de pointes fur le dos , & il eft rouge 
lors même qu’il fort de l’eau. Nous 
en achetâmes une grande quantité des 
. . naturels du pays qui habitent au Nord; 
ils les prennent en plongeant près de 
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la côte , & les dégagent avec leurs 

pieds du fond où ils fe tiennent. Nous 15 E 
avions auffi un poiffon que Frézier, Mars, 
dans fon 1 voyage au Continent Efpa- 
gnol de l’Amérique méridionale , a dé- 
crit fous les noms d ’ Eléphant , de Pc- 
jegallo , ou Poijfon-Coq , & dont nous 
mangeâmes de très-bon coeur la chair , 
quoique peu délicate. Nous y avons 
aufli trouvé plufieurs efpeces de raies 
ou de paflenades , qui font encore moins 
délicates que Y éléphant ; mais nous 
avons eu en revanche différentes for- 
tes de chiens de mer , tachetés de blanc , 
qui ont une faveur exa&ement fem- 
blable à celle de nos meilleures raies , 
mais beaucoup plus agréable ; enfin, 
un poiffon plat, qui reffemble aux fo- 
ies ôc aux carrelets , des anguilles ôc 
des congres de différentes efpeces , plu- . 
fieurs autres , que les navigateurs qui 
vifiteront par la fuite cette côte , ne 
manqueront pas d’y trouver , & en ou- 
tre , beaucoup de poiffons à coquille , 

E 4 
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• i — ■■ - & en particulier des clams , des peton- 

année c j es des hydres, 

1770. 

Mars. • 

Arbres , Les arbres occupent le premier rang 

piantt.Sj&t. p arm j j es p ro d u £h ons végétales de ce 

pays ; il s’y trouve des forêts d’une gran- 
de étendue , remplis de bois de char- 
pente les plus droits, les plus beaux 
& les plus gros que nous ayons jamais 
vus. La groffeur, le grain & la dureté 
apparente de ces bois , les rendent pro- 
pres pour toute efpece de bâtiment, 
& même pour tout ouvrage, fi l’on 
en excepte la mâture : j’ai déjà obfervé 
que pour ce dernier ufage , ils font 
trop durs & trop pefans. Il y a un arbre 
en particulier, qui, lorfque nous étions 
fur la côte , fe faifoit diftinguer par une 
fleur écarlate , qui fembloit être un 
• affemblage de plufieurs fibres ; il eft 
à-peu-près de la groffeur d’un chêne ; 
le bois en eft extrêmement dur & pe- 
fant , & excellent pour tous les ouvra- 
ges de moulin; on trouve un autre arbre 
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très-élevé ôc très-droit qui croît dans ■ 'a 
les marais ; il eft allez épais pour en A N K É * 
faire des mâts de vaiffeaux quelque forts ^ 
qu’ils foient, & fi l’on peut en juger 
par le grain , il paroît très-folide. J’ai 
dit plus haut, que notre charpentier 
penfoit que cet arbre reffemble au pin ; 
il eft probable qu’on peut le rendre 
plus léger en l’entaillant, & alors on 
en feroit les plus beaux mâts du monde ; • 
il a une feuille allez reflemblante à celle 
de l’if, & il porte des baies dans de 
petites touffes, 

La plus grande partie du pays eft 
couverte de verdure : quoiqu’il ne s’y 
trouve pas une grande variété de plan- 
tes, nos Naturaliftes furent 'très-fatis- 
faits de la quantité d’efpeces nouvelles 
qu’ils «découvrirent. D’environ quatre 
cent efpeces qui ont été décrites juf 
qu’à préfent par les Botaniftes , ou que 
nous avons vues ailleurs pendant le 
cours de ce voyage, nous n’y avons 
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■ trouvé que le chardon , la morelle des 
i * * e Indes , une ou deux efpeces de gra - 
men & les mêmes que celles d’An- 
gleterre , deux ou trois fortes de fou- 
gère, femblable à celle des Ifles de 
l’Amérique, & un petit nombre de plan- 
tes qu’on rencontre dans prefque tou-; 

tes les parties du monde. 

/ 

On y trouve peu de végétaux co- 
meftibles ; mais notre équipage , après 
avoir été long-tems en mer , mangea , 
avec autant de plaifir que d’utilité , du 
céleri fauvage & une efpece de creffon 
qui croît en grande abondance fur tou- 
tes les parties de la côte. Nous avons 
aufli rencontré une ou deux fois , une 
plante femblable à celle que les gens 
de la campagne appellent en Angle- 
terre Lamb’s Quarter ou Fat,-Hen 
{Quartier <T Agneau ou Poule graffe ) , 
que nous limes bouillir en place de 
légumes. Nous eûmes le bonheur de 
trouver un jour un chou palmifte , qui 
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nous procura un mets délicieux. Parmi ■■ 

les productions végétales qui femblent A , N 770 EB - 
croître dans ce pays fans culture , nous Mars, 
n’en avons point vu d’autres quifoient 
bonnes à manger, fi on en excepte la 
racine de fougere & une plante entiè' 
rement inconnue en E*g£pe , dont les 
Infulaires mangent , & que nous trou- 
vâmes très-défagréable. Parmi les plan- 
tes cultivées, nous n’en avons trouvé 
que trois bonnes à manger, les igna- 
mes , les patates douces & les cocos. 

Il y a des plantations de plufieurs acres 
d’ignames & de patates , & je crois 
qu’un vaifleau, qui feroit en cet en- 
droit en automne lors de la récolte , 
pourrait en acheter une aufli grande 
quantité qu’il le defireroit. 

Les naturels du pays cultivent aufli 
des citrouilles, avec le fruit defqu elles 
ils font des vafes qui leur fervent à 
différens ufages. Nous y avons trouvé 
le mûrier à papier Chinois, le même 
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que celui dont les Infulaires de la mer 
du Sud fabriquent leurs étoffes; mais 
il efl fi rare , que, quoique les habitans 
de la Nouvelle-Zélande , en faffent éga- 
lement une étoffe , ils n’en ont que 
ce qu’il leur en faut pour la porter 
comme un dlfiement dans les trous 
qu’ils font à leurs oreilles , ainfi que 
je l’ai déjà dit plus haut. 

Parmi tous les arbres, les arbrif- 
feaux & les plantes de ce pays , il n’y 
en a point qui porte de fruits, à moins 
qu’on ne veuille donner ce nom à une 
baie qui n’a ni douceur ni faveur, ôc 
que les enfans feuls prenoient la peine 
de recueillir. On y trouve une plante 
dont les habitans fe fervent en place 
de chanvre & de lin , & qui furpaffe 
toutes celles qu’on emploie aux mêmes 
ufages dans les autres pays. Il y a deux 
efpeces de cette plante ; les feuilles de 
toutes les deux, reffemblent à celles 
des glayeuls ; mais les fleurs font plui 
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petites , & les grappes en plus grand / ] 
nombre ; dans l’une , elles font jaunes, * 7 * 0> B 
& dans l’autre d’un rouge foncé. Leur Mars, 
habillement ordinaire eft compofé des 
feuilles de ces plantes fans beaucoup 
de préparations ; ils en fabriquent 
d’ailleurs leurs cordons , leurs lignes 
& leurs cordages , qui font beaucoup 
plus forts que tous ceux qu’on fait 
avec du chanvre , & auxquels ils ne 
peuvent pas être comparés. Ils tirent 
de la même plante , préparée d’une 
autre manière, de longues fibres min- 
ces , luifantes comme la foie , & aufli 
blanches que la neige ; ils manufa- 
êlutent leurs plus belles étoffes avec 
ces fibres qui font aufli d’une force 
furprenante. Leurs filets , dont quel- 
ques-uns , comme je l’ai déjà remar- 
qué , font d’une grandeur énorme , 
font formés de ces feuilles ; tout le 
travail con'fifte à les couper en bandes 
de largeur convenable , qu’on noue 
enfemble. 

4 « 
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Une plante , qu’on peut fi avanta- 
geufement employer à tant d’ufages 
utiles , feroit une acquifition impor- 
tante pour l’Angleterre où elle croî- 
troit , félon toute apparence, fans beau- 
coup de peine; car elleparoît être très- 
vivace , ôt n’avoir befoin d’aucun fol 
particulier. On la trouve également 
fur les collines & dans les vallées , 
fur le terreau le plus fec & dans les 
marais les plus profonds ; elle femble 
pourtant préférer les endroits maréca- 
geux, car nous avons obfervé quelle 
y étoit plus grande que par-tout ailleurs. 

J’ai déjà dit que nous vîmes une 
grande abondance de fable ferrugineux 
dans la baie de Mercure , & que par 
conféquent on trouveroit infaillible- 
ment à peu de diftance de-là , du mi- 
nerai de fer. Quant aux autres métaux , 
nous n’avons pas alfez de connoif- 
fance du pays , pour former des con- 
jectures fur cette matière. % 
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S 1 la Grande-Bretagne penfoit jamais == 
que ce fut un objet digne de fon atten- A * N o É 
tion , que d’établir une colonie dans Mais, 
ce pays , le meilleur end/oit qu’on pût 
choifir , feroit fur les bords de la Ta- 
mife , ou dans l’endroit qui borde la 
baie des IJles. Dans l’une ou l’autre 
place y on auroit l’avantage d’un très- 
bon havre ; & au moyen de la rivière , 
il feroit facile d’étendre les établiffe- 
mens , & d’établir une communication 
avec l’intérieur du pays. Le beau bois 
qui abonde dans cette partie , fourni- 
roit à très-peu de frais ôc de peine, 
des vaiffeaux ou d’autres bâtimens pro- 
pres à la navigation. Je ne puis pas 
déterminer exa&ement quelle eft la 
profondeur d’eau que devroit tirer un 
vaiffeau qui naviguerait fur cette ri- 
vière , même dans la partie que j’ai 
remontee avec le bateau , parce que 
cela dépend de la profondeur qui efl: 
fur la barre , ou des bas fonds qui font 
fitués devant la partie la plus étroite 
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■ 1 ‘ de la rivière , & que je n’ai pas eu 
, occafion d’examiner; mais je penfe 
Mars, qu’un bâtiment , qui ne tireroit pas plus 
de douze pieds d’eau , feroit très-con- 
venable pour cette navigation. 

« 

Popuia- En arrivant pour la première fois 
û°n. f ur j a c ô te ce p a y 8 } nous imaginâ- 
mes que la population étoit beaucoup - 
plus confidérable que nous ne l’avons 
trouvé dans la fuite. La fumée que 
nous appelâmes à une grande diftance 
de là côte, nous fit penfer que l’inté- 
rieur étoit peuplé , & peut-être que 
nous ne nous trompions pas , relati- 
vement au pays qui eft fitué derrrière 
la baie de Pauvreté , ( Poverty Bay) 

& la baie d’ Abondance , ( Bay ofplenty) 
où les habitans nous ont paru être en 
plus grand nombre qu’ ailleurs. Mais 
nous avons lieu de croire , qu’en géné- 
ral cette grande Ifle n’eft habitée que 
fur les côtes de la mer, où nous ne 
trouvâmes même que très-peu d’In- 

fulaires , 
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fulaires , & toute la côte occidentale , — ■ 
depuis le Cap Maria Van Di'emen , A * 
étoit entièrement déferre ; de forte Mais, 
que, tout confidéré, le nombre des ha~ 
bitans de la Nouvelle-Zélande , n’a au- 
cune proportion avec l’étendue du pays. 
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CHAPITRE X. 

Defcription des Habitans de la Nou- 
velle - Zélande. Habitations , vête- 
mens , parure , alimens , cuifine & 
manière de vivre. 


^ ^ É 3La taille des habitans de la Nouvelle- 
1770. Zélande eft en général égale à celle des 
Mars. Européens les plus grands ; ils ont les 
membres forts, charnus & bien pro- 
portionnés ; mais ils ne font pas aufll 
gras que les oififs & voluptueux Infu- 
laires des mers du Sud; ils font extraor- 
dinairement alertes & vigoureux , Se 
on apperçoit dans tout ce qu’ils font , 
une adrefle & une dextérité de main 
peu commune. J’ai vu quinze pagayes 
travailler du côté d’une pirogue avec 
une vîtelfe incroyable , ôc cependant 
les rameurs gardoient aulïi exactement 
la mefure que fi tous leurs bras avoient 
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été animés par une ame commune. ^ " 

Leur teint en général eft brun ; il y en A N N * « 
a peu qui l’aient plus foncé que celui I77 °' 
d un Efpagnol qui a été expofé au 
foleil, & celui du plus grand nombre 
1 eft beaucoup moins. On n’apperçoit 
point dans les femmes la délicateffe 
d’organes qui eft propre à leur fexe ; 
mais leur voix eft d une douceur remar- 
quable, & c’eft par-là qu’on les diftin- 
-gue principalement, car l’habillement 
des deux fexes eft le même ; elles ont 
pourtant, comme les femmes des au- 
tres pays, plus de gaieté , d’enjouement 
& de vivacité dans la figure que les 
hommes. Les Zélandois ont les che- 
veux & la barbe noire ; leurs dents font 
très -régulières & aulfi blanches que 
l’ivoire. Ils jouilfent d’une fanté robufte, 

& nous en avons vu plufieurs qui nous 
parurent fort âgés. Les traits des deux 
fexes font beaux. Les hommes & les 
femmes femblent être d’un caractère 
doux & affable ; ils fe traitent les uns 

F 2 
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u. ■ — les autres de la manière la plus tendre 
Annee gj j a pj us affeèiueule ; mais ils font im- 
Mar*, placables envers leurs ennemis , à qui , 
comme je l’ai déjà remarqué, ils ne 
font point de quartier. Peut-être paroî- 
tra-t-il étrange qu’il y ait des guerres 
fréquentes dans un pays où il y a fi. peu 
d’avantages à obtenir par la viêtoire, & 
que chaque diftrift d’une contrée habi- 
tée par un peuple fi pacifique ôt fi doux, 
foit l’ennemi de tout ce qui l’environne. 
Mais il eft pollible que parmi ces Infu- 
laires, les vainqueurs retirent de leurs 
fuccès plus d’avantages qu’on ne le croi- 
roit au premier coup d’œil , & qu’ils 
foient portés à des hoftilités réciproques 
par des motifs que l’attachement & l’a- 
mitié ne font pas capables de furmon- 
ter. Il paroît par ce que nous avons déjà 
dit d’eux, que leur principale nourri- 
ture eft le poiflon , qu’ils ne peuvent fe 
procurer que fur la côte de la mer , la- 
quelle ne leur en fournit une quantité 
fuffifante , que dans un certain tems. 


■ 
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tes tribus qui vivent dans l’intérieur 
des terres , s’il y en a quelques-unes , ôc 
même celles qui habitent la côte , doi- 
vent donc être fouvent en danger de 
mourir de faim. Leur pays ne produit 
ni moutons , ni chèvres , ni cochons , 
ni bétail; ils n’ont point de volailles 
apprivoifées, & ils ne connoifîent pas 
1 art de prendre des oifeaux fàuvages , 
en affez grand nombre pour fournir à 
leur nourriture , fi quelques voifins les 
empêchent de pêcher du poifTon qui 
fupplée à prefque toutes les autres nour- 
ritures animales. Excepté les chiens , ils 
n’ont pour leur fubfiftanceque les vé- 
gétaux que nous avons déjà décrits , &c 
dont les principaux font la racine de 
fougère , les ignames ôt les patates ; 
d’où l’on voit que, fi ces reflources 
viennent à leur manquer, la détrelfe 
doit être terrible. Parmi les habitans de 
la côte eux-mêmes , plufieurs tribus doi- 
vent fe trouver fréquemment dans une 
pareille difette, foit que leurs planta- 

F i 
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- tions n’aient pas réuffi , foit qu’ils n’aienf 

A *770 ' P as a ^ ez de pro vifions féches dans la fai- 
Abrs. <bn où ils ne peuvent prendre que peu 
de poiflons. Ces réflexions nous met- 
tent en état d’expliquer ôt le danger 
continuel où parodient vivre tous les 
peuples de ce pays, ôc le foin qu’ils 
prennent de fortifier tous leurs villa- 
ges; on pourroit même rendre raifon de 
l-’horrible ufage de manger ceux d’en- 
tr’eux qui font tués dans les batailles ; 
car le befoin de celui que la faim pouffe 
au combat , abforbe toute humanité ôc 
étouffe tous les fentimens qui l’empê- 
cheroient de fe foulager en dévorant le 
corps de fon adverfaire. Il faut remar- 
quer néanmoins que fi cette explication 
de l’origine d’une coutume auffi barbare 
eft juffe, les maux dont elle eft fuivie 
^ ne finiflent point avec la néceflité qui 
la fit naître. Dès que la faim eut intro- 
duit d’un côté cet ufage , il fut néceflai- 
rement adopté de l’autre par la ven- 
geance. Quel que foit le fentiment de 
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Certains Spéculatifs ôc Philofophes qui 
prétendent que c’eft une chofe très-in- A * * 

différente que de manger ou d’enter- Mîrs> 
rer le corps mort d’un ennemi , ainfi que 
de couvrir ou de laiffer nues la gorge & 
les cuiffes d’une femme , & que c’eft 
uniquement par préjugé & par habitude 
que la tranfgreflion de l’ufage nous fait 
friffonner dans le premier cas , & rou- 
gir dans le fécond. En mettant à part la 
difcuffion de ce point de controverfe, 
on peut affirmer avec vérité , que l’u- 
fage de manger de la chair humaine eft 
très-pernicieux dans fes conféquences , 
relativement à nous ; il tend manuelle- 
ment à extirper un principe qui fait la 
principale fureté de la vie humaine , & 
qui arrête plus fouvent la main de l’af- 
faffin , que ne peut le faire le fentiment 
du devoir ou la crainte de l’échafaud. 

La mort doit perdre beaucoup de fon 
horreur chez ceux qui font accoutumés 
à manger des cadavres j ôt l’homme que 
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cette horreur naturelle ne retiendra 
point n’aura pas une grande répugnance 
à devenir meurtrier. Il eft plus facile de 
furmonter la loi du devoir & la terreur 
du châtiment, que les fentimens de la na- 
ture ou ceux qu’ont fait naître les préju- 
gés de l’enfance & qu’a fortifiés une habi- 
tude continuelle. L’horreur qu’éprouve 
un meurtrier tient moins au crime de 
l’homicide en lui-même , qu’à fes effets 
naturels , ôc s’affoiblit à mefure qu’on 
fe familiarife avec fes effets. Suivant nos 
ioix & notre religion, l’afTaffmat & le 
vol font punis par les mêmes fupplices , 
& dans ce monde & dans l’autre; ce- 
pendant, parmi le grand nombre de 
ceux qui commettent un vol de propos 
délibéré , il y en a très-peu qui voulut 
fent fe rendre coupables d’un homicide 
de deffein prémédité, même pour fe 
procurer de beaucoup plus grands avan- 
tages qu’ils n’en retireraient dans le pre- 
mier cas. Mais on a les plus fortes rai- 
fons de croire que des hommes acçou- 
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tumés à manger de la chair humaine , 
pourraient dépecer un cadavre avec 
auffi peu de répugnance ôc de fcrupule 
qu en éprouvent nos cuifinières à dé- 
couper un lapin mort ; qu’il ne leur en 
coûterait pas plus de commettre un 
affafïinat qu’un vol ; & que par confé- 
quent } ils priveraient un homme de la 
vie avec aufli peu de remords que de fa 
propriété : ainfi les hommes placés dans 
ces circonftances, deviendroient meur- 
triers pour des intérêts aufli légers que 
ceux qui les portent communément à 
voler. Si quelqu’un doute de la jufleffe 
de ce raifonnement , qu’il fe demande 
à lui- même s’il ne fe croiroit pas plus en 
futeté avec un homme qui fent en lui- 
même une forte horreur pour la def- 
truêlion de fon femblable, foit par une 
fuite de l’inftinêt naturel qu’il n’a point 
étouffé , foit par des préjugés qu’il a ac- 
quis de bonne heure & dont l’énergie 
égale prefque celle de la nature, qu’a- 
f VÇC un autre qui, tenté deraffafliner, 



Voyage 

1 ne feroit arrêté que par des confidéra-* 
, N ? 7 0 k t E tions d’intérêt ; car on peut réduire à 
Mars, des vues d’intérêt, tous les motifs de 
limple devoir , puifqu’ils fe terminent 
tous à l’efpérance d’un bien ou à la 
crainte d’un mal. 

Cependant la fituation & les cir- 
conftances où fe trouvent ces peuples 
miférables , ainfi que leur caractère , 
ferviroient à merveille ceux qui vou- 
draient établir une colonie parmi eux. 
Ils ont befoin de fecours par leur fitua- 
tion , & leur cara&ère les rend fufcep- 
tibles d’amitié ; & quoique puiflent dire 
en faveur de la vie fauvage , des hom- 
mes qui jouiflfent des dons de la nature 
dans une oifiveté voluptueufe , la civi- 
lifation feroit certainement un bonheur 
pour ceux à qui la nature ingrate four- 
nit à peine leur fubfiftance , & qui font 
obligés de s’entre-détruire continuelle- 
ment afin de ne pas mourir de faim. 

Ces Peuples accoutumés à la guerre, 
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quelle qu’en foit la caufe , & regardant J ■■ 8 

par habitude tous les étrangers comme A B 
des ennemis , étoient toujours difpofés Mars, 
à nous attaquer , lorfqu’ils ne s’apper- 
cevoient pas de notre fupériorité ; ils 
n’en connoiffoient d’autre d’abord que 
celle du nombre ; ôc quand cet avan- 
tage étoit de leur côté , ils ne doutoient 
pas que tous nos témoignages de bien- 
veillance ne fuflent des artifices que la 
crainte ôt la fourberie nous faifoient 
mettre en ufage pour les féduire ôc nous 
conferver. Mais lorfqu’ils furent une 
fois bien convaincus de nos forces , 
après nous avoir forcés à nous fervir de 
nos armes à feu , quoique chargées feu- 
lement à petit plomb j & quand ils eu- 
rent reconnu notre clémence en voyant 
que nous ne faifions ufage de ces inftru- 
mens fi terribles que pour nous défendre 
nous -mêmes, ils devinrent tout d’un 
coup nos amis ; ils eurent en nous une 
confiance fans bornes , & firent tout ce 
qui pouvoit nous engager à en ufer de 
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même à leur égard. Il eit encore remS?* 
quable que lorfqu’une fois il y eut un 
commerce d’amitié , établi entre nous, 
nous les furprîmes très-rarement dans 
une aêtion malhonnête. Il eft vrai que 
tant qu’ils nous a voient regardés comme 
autant d’ennemis qui ne .venoient fur 
leur côte que pour en tirer avantage,’ 
ils s’étoient fervis fans fcrupule de tou- 
tes fortes de moyens contre nous. C eft 
pour cela que lorfqu’ils a voient reçu le 
prix de quelque chofe qu’ils offraient 
de nous vendre, ils retendent tranquil- 
lement la marchandée & la valeur que 
nous avions donnée en échange , bien 
perfuadés que c’étoit un aêlion très-lé- 
gitime que de piller des hommes qui 
n avoient d’autre deffein que de les pii* 
1er eux-mêmes. 

■ "N 

J’ai remarqué plus haut que les Infu- 
laires des mers du Sud n’ avoient pas 
l’idée de l’indécence , foit par rapport 
aux objets , foit par rapport aux allions ^ 
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il n’en étoit pas de même des habitans g — 

de la Nouvelle-Zélande : nous avons ap- An N E 

r 1770» 

perçu dans leur commerce & leur main- Marlt 
tien , autant de réferve , de décence & 
de modellie, relativement à des actions 
qu’ils ne croyent pourtant pas crimi- 
nelles , qu’on en trouve parmi les peu- 
ples les plus civilifés de l’Europe. Les 
femmes n’étoient pas inaçceflibles,mais 
la manière dont elles fe rendoient étoit 
auffi décente que celle dont une femme 
parmi nous cède aux defirs de fon mari , 

& fuivant leurs idées , la ftipulation du 
prix de leurs faveurs eft auffi innocente. 
Lorfque quelqu’un de l’équipage faifoit 
des propofitions à une de leurs jeunes 
femmes 3 elle lui donnoit à entendre 
qu’elle avoit befoin du confentement 
de fa famille , & on l’obtenoit ordinai- 
rement au moyen d’un préfent conve- 
nable. Ces préliminaires une fois éta- 
blis , il falloit encore traiter la femme 
pendant une nuit avec beaucoup de 
délicatelfe j ôc l’amant qui s’avifoit de 
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» . ■ prendre avec elle des libertés contraires 

Année à ces égards, étoit bien sûr de ne pas • 
\V°’ réuffir dans fon projet. 

Mars. 1 

Un de nos Officiers s’étant adrelfé, 
pour avoir une femme , à une des meil- 
leurs familles du pays , en reçut une 
réponfe qui, traduit en notre langue, 
répond exa&ement à ces termes : «tou- 
» tes ces jeunes femmes fe trouveront 
» fort honQrées de vos déclarations ; 

» mais vous devez d abord me faire un 
» préfent convenable , & venir enfuite 
» coucher une nuit à terre avec nous ; 

» car la lumière du jour ne doit point 
» être témoin de ce qui fe palfera entre 
» vous ». 

J’ai déjà dit plus haut qu’ils ne font 
pas auffi propres fur leurs perfonnes que 
les Otahitiens , parce que ne vivant pas 
dans un climat auffi chaud, ils ne fe bai- 
gnent pas fi fouvent. Mais l’huile dont 
ils oignent leurs cheveux , coi?une les 
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Iflandois , eft ce qu’ils ont de plus dé- 
goûtant. Cette huile eft une graille de 
poiflon ou d’oifeau fondue ; les habitans 
les plus diftingués l’emploient fraîche 
mais ceux d’une clalfe inférieure fe fer- 
vent de celle qui eft rance , ce qui les 
rend prefque aufti défagréables à l’odo- 
rat que des Hottentots. Leurs têtes ne 
font pas exemptes de vermine , quoi- 
que nous ayons obfervé qu’ils connoif- 
fent l’ufage des peignes d’os & de bois. 
Ils portent quelquefois ces peignes dref- 
fés fur leurs cheveux, comme un orne- 
ment ; mode qui règne aujourd’hui chez 
les Dames d’Angleterre. Les hommes 
ont ordinairement la barbe courte & 
les cheveux attachés au-deffus de la 
tête , & formant unfe touffe où ils pla- 
cent des plumes d’oifeaux de différentes 
manières & fuivant leur caprice. Il y 
en a qui les font avancer en pointe de 
chaque côté des joues, ce qui rendoit 
à nos yeux leur figure difforme. Quel- 
ques - unes des femmes portent leurs 
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~ cheveux courts , ôc d’autres les laiiïent 
i 7 7o. * flotter fur leurs épaules. 

Mars. 

Les corps des deux fexes font mar- 
qués des taches noires , nommées Amo- 
co ; ils emploient pour cela la même 
méthode dont on fe fert à Otahiti , & 
qu’on y appelle Tattow ; mais les hom- 
mes ont un plus grand nombre de ces 
marques que les femmes : celles-ci ne 
peignent en général aucune partie de 
leurs corps , fl ce n’eft les lèvres ; ce- 
pendant quelques-unes avoient ailleurs 
de petites taches noires. Les hommes, 
au contraire, femblent ajouter quelque 
chofe toutes les années à ces bizarres 
ornemens ; de forte que plufieurs d’en- 
tr’eux qui paroiflolent d’un âge avancé 
étoient prefque couverts de ces taches, 
depuis la tête jufqu’aux pieds. Outre 
YAmoco , ils portent d’autres marques 
extraordinaire s, qu’ils s’impriment fur 
le corps , par un moyen que nous ne 
connoiflonspas : ce font des filions d’en- 
viron 
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viron une ligne de profondeur ôc d’une — -■ 
largeur égale , tel qu’on en apperqoit A N N É * 
fur un jeune arbre d’un an, où l’on a Mats 
fait une incifion. Les bords de ces fil- 
ions font dentelés , toujours en fuivant 
la même méthode , ôc devenus parfai- 
tement noirs ils préfentent un afpeét 
effrayant. Le vifage des vieillards eft 
prefqu’entiérement couverts de ces mar- 
ques ; les jeunes gens ne noirciffent que 
leurs lèvres , commç les femmes ; ils 
ont communément une tache noire fur 
une joue ôc fur un œil , ôc ils procèdent 
ainfi par degrés, jufqu’à ce qu’ils de- 
viennent vieux , ôc par-là plus refpetta- 
bles. Quoique nous fuffions dégoûtés 
de l’horrible difformité que ces taches 
ôc ces filions impriment au vifage de 
l’homme , cette image de la Divinité , 
nous ne pouvions nous empêcher d’ad- 
mirer l’art ôc la dextérité avec laquelle 
ils les impriment fur leurs peaux. Les 
marques du vifage font ordinairement 
fpirales 9 elles font tracées avec beau- 
Tome VI. G 
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r coup de précifion ôc même d’élégance , 
A n h é e celles d’un côté correfpondant exa&e- 
Mars? ment à celles de l’autre. Les marques 
du corps reflemblent un peu au feuil- 
lage de ces ornemens de cifelure an- 
cienne , & aux circonvolutions des ou- 
vrages à filigrane; mais on apperçoit 
dans ces marques une telle fécondité 
d’imagination , que de cent hommes 
qui fembloient au premier coup-d’œil 
porter exactement les mêmes figures , 
nous n’en trouvâmes pas deux qui en 
cuffent de femblables , lorfque nous les 
examinâmes de près. Nous obfervâmes 
que la quantité & la forme de ces mar- 
ques étoient différentes dans les diver- 
fes parties de la côte ; & comme les 
Otahitiens les placent principalement 
fur les feffes , dans la Nouvelle-Zélande 
c’étoit quelquefois la feule partie du 
corps où il n’y en eût point, & en gé- 
néral elle étoit moins marquée que les 
autres. 
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Ces peuples ne teignent pas feule- — 1 » 

ment leur peau, ils y appliquent aufli A " 7 *** 
de la peinture ; car comme je l’ai remar- Mars, 
qué plus haut, ils barbouillent leurs 
corps avec de l’ocre rouge ; quelques- 
uns le frottent avec cette matière féche; 
d’autres l’appliquent en larges taches , 
mêlé avec de l’huile , qui refte toujours 
humide : aufli n’étoit-il pas poflible de 
les toucher fans remporter des marques 
de peinture, de forte que les perfonnes 
de notre équipage qui donnoient quel- 
ques baifers aux femmes du pays, en 
portoient les traces empreintes fur le 
vifage. 

L’habillement d’un habitant de 
la Nouvelle-Zélandè eft , au premier 
coupd’odl d’un étranger , le plus bi- 
farre & le plus groflier qu’on puifle ima- 
giner. Il eft compofé des feuilles d’une 
efpece de glaïeul , décrit parmi les 
productions végétales de ce pays : ils 
coupent ces failles én trois ou quatre 

Ga 
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bandes , & , lorfqu’elles font féches; 
ils les entrélaffent les unes dans les au- 
tres , & en forment une efpece d’é- 
toffe qui tient le milieu entre le ro- 
feau & le drap : les bouts des feuilles , 
qui ont huit ou neuf pouces, s’élèvent 
en faillie à l’endroit de l’étoffe , comme 
la peluche ou les nattes qu’on étend 
fur nos efcaliers. Il faut deux pièces de 
cette étoffe , fi on peut lui donner ce 
nom , pouf un habillement complet : 
l’une eft attachée fur les épaules avee 
un cordon, ôc pend jufqu’aux genoux : 
ils attachent au bout de ce cordon une 
aiguille d’os , qui paffe aifément à tra- 
vers les deux parties de ce vêtement 
de deffus., & les joint enfemble : l’autre 
piece eft enveloppée autour de la cein- 
ture & pend prefque à terre. Les hom- 
mes ne portent pourtant que dans des 
occafions particulières cet habit de def- 
fous; mais ils ont une ceinture à la- 
quelle pend une petite corde deftinée 
à un ufage très-fln'gulier.«flLes Infulaires 
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de la mer du Sud fe fendent le pré- t:.— ■- r 
puce , afin de l’empêcher de couvrir Année 
le gland. Les habitans de la Nouvelle - 
Zélande ramènent au contraire le pré- * 
puce fur le gland ; & afin de l’empê- 
cher de fe retirer par la contraction na- 
turelle de cette partie , ils en nouent 
l’extrémité avec le* cordon attaché à 
leur ceinture. Le gland paroiffoit être 
la feule partie de leur corps qu’ils fuf- 
fent foigneux de cacher ; ils fe dépouil- • -* 

loient fans le moindre fcrupule de tous 
leurs vêtemens , excepté de la ceinture 
& du cordon ; mais ils étoient très- 
confus, lorfque, pour fatisfaire notre 
curiofité , nous les pryions de délier le 
cordon; & ils n’y confentirent jamais 
qu’avec des marques de répugnance 
& de honte extrêmes. Quand ils n’ont 
que leurs vêtemens de deflus ôc qu’ils 
s’accroupiflent, ils reffemblent un peu 
à une maifon rouverte de chaume ; 
quoique cette couverture foit défa- 
gréable, elle eft bien adaptée à la ma* 

G3 
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nière de vivre d’hommes, <jui cou- 
chent fouvent en plein air , fans avoir 
autre chofe pour fe mettre à l’abri de 
la pluie. 


Outre l’efpece d’étoffe groflière. 
dont nous venons de parler, ils en ont 
deux autres, qui ©nt la furfaee unie, 
& qui font faites avec beaucoup d’art , 
de la même manière que celles qui 
font fabriquées par les habitans de 
l’Amérique méridionale , & dont nous 
achetâmes quelques pièces à Rio-Ja- 
neiro. L’une de celles-ci eft auffi grof- 
fière , mais dix fois plus forte que nos 
ferpilières les plus mauvaifes ; pour 
la manufacturer, ils en arrangent les 
fils à-peu-près • comme nous. La fé- 
condé fe fait en étendant plufieurs fils , 
près les uns des autres dans la même 
direction, ce qui compofe la chaîne, 
& par d’autres fils de traverfe qui fer- 
vent de trame; ces fils font éloignés 
d’enviton un demi-pouce les uns des 
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autres ; & ils reffemblent un peu aux |L — — ■— 
morceaux de canne dont on fait de 

1770. 

petites nattes rondes , qu’on place Mar*, 
quelquefois fur nos tables , fous les 
plats. Cette étoffe eft fouvent rayée, 

& elle a toujours une allez belle appa- 
rence , car elle eft fabriquée avec le9 
fibres de la même *plante , qui eft lui- 

fante comme la foie. Ils la manufac- 

♦ 

turent dans une efpece de chaflis de 
la grandeur de l’étoffe, qui a ordinai- & 

rement cinq pieds de long & quatre de 
large ; les fils de la chaîne font atta- 
chés aux bouts du chalfis ; la trame fe 
fait à la main , ce qui doit être un tra- 
vail très-ennuyeux. 

é 

V 

Ils font à l’extrémité de ces deux 
efpeces d’étoffe , des bordures ou fran- 
ges de différentes couleurs , comme 
«elles de nos tapis. Ces bordures font 
faites fur différens modèles , & travail- 
lées avec une propreté ôc même une 
élégance, qui doivent patoître furpre- • 

G * 
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1 ; nantes , fi l’on confidère qu’ils n’ont 

" 7 7o. point d’aiguilles. Le vêtement dont ils 
Mars, tirent le plus de vanité , eft une four- 
rure de chien ; ils l’emploient avec tant 
d’économie , qu’ils la coupent par ban- 
des , qu’ils coufent fur leur habit à quel- 
que diftance l’une de l’autre , ce qui 
prouve que les chieîis ne font pas abon- 
dans dans leur pays. Ces- bandes font 
aufïi-de diverfes couleurs, & elles font 
® difpofées de manière à produire un 

effet agréable. Nous avons vu , mais 
rarement, quelques habillemens ornés 
de plumes au lieu de fourrure , & nous 
en avons apperçu un , .qui étoit entiè- 
rement couvert de plumes rouges de 
perroquet. 

it ., t \ 

J’ai déjà décrit l’habillement de 
l’homme qui fut tué , lorfcpie nous allâ- 
mes à terre pour la première fois dans 
la baie de Pauvreté ; mais pendant no- 
tre féjour , nous n’avons remarqué 
» qu’une autre fois le même vêtement ; 
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ce fut dans le canal de la Reine Char- 
lotte. 

Les femmes , contre la coutume 
générale de leur fexe , femblent don- 
ner moins d’attention à leur habille- 
ment que les hommes. Elles portent 
ordinairement leurs cheveux courts , 
comme je l’ai déjà dit, & lorsqu’elles 
les laiflent croître , elles ne les atta- 
chent jamais fur le fommet de la tête ; 
elles n’y mettent pas non plus des plu- 
mes pour ornemens. Leurs vêtemens 
font faits de la même matière & dans 
la même forme que ceux de l’autre 
fexe ; mais celui d’en bas enveloppe 
toujours le corps, excepté quand elles 
entrent dans l’eau pour prendre des écre- 
vifles de mer ; elles l’ôtent alors , mais 
elles ont grand foin de n’être pas vues 
par les hommes. Ayant débarqué un 
jour fur une petite Ifle ,• dans la baie 
de Tologa , nous en furprîmes plufieurs 
dans cette occupation. La chafte Diane 
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& Tes Nymphes , ne peuvent pas avoir 
donné de plus grandes marques de 
confiifion & de regret à la vue d’Ac- 
téon, que ces femmes en témoignè- 
rent à notre approche. Les unes fe ca- 
chèrent parmi des rochers , & le refte 
fe tapit dans la mer , jufqu’à ce qu’elles 
euffent fait une ceinture & un tablier 
des herbes marines quelles purent trou- 
ver ; & lorfqu elles en fortirent , nous 
remarquâmes que même avec ce voile, 
leur modeftie fouffroit beaucoup de 
notre préfence. J’ai déjà parlé plus haut 
de la ceinture & du tablier qu’elles 
portent communément. 

Les deuxfexes percent leurs oreil- 
les , ôc en aggrandirfent les trous , de 
manière qu’on peut y faire entrer au 
moins un doigt. Ils pafTent dans ces 
trous des ornemens de différente es- 
pece ; de l’étoffe , des plumes , des os 
de grands oifeaux , & quelquefois un 
petit morceau de bois. Ils y mettoient 


Digitized by Go< 





* 


du Capitaine Cook. 107 
ordinairement les clous que nous leur 
donnions , ainfi que toutes les autres 
chofes qu’ils pouvoient y porter. Quel- 
ques femmes y mettent le duvet de 
l’albatrofs , qui eft aufli blanc que 
la neige , & qui étant relevé , par-de- 
vant & par-derricre le trou, en une 
touffe prefque aufïï groffe que le poing, 
forme un coup-d’œil très-fingulier , & 
, qui , quoique étrange , n’eft pas défa- 
gréable. Outre les parures qu’ils font 
entrer dans les trous des oreilles , ils y 
en fufpendent avec des cordons plu- 
fieurs autres, tels que des cifeaux ou 
des aiguilles de tête de talc verd , aux- 
quels ils mettent un très-haut prix , des 
ongles & des dents de leurs parents 
défunts , des dents de chien & toutes 
les autres chofes qu’ils peuvent fe pro- 
curer , & qu’ils regardent comme étant 
de quelque valeur. Les femmes por- 
tent aufli des braffelets & des colliers 
compofés d’os d’oifeaux , de coquilla- 
ges ou d’autres fubftances qu’elles 
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prennent & qu’elles enfilent en cha- 
pelet. Les hommes fufpendent quel- 
quefois à un cordon qui tourne autour 
de leur cou , un morceau de talc vert, 
ou d’os de baleine , à-peu-près de la 
forme d’une langue , & fur lequel on 
a groffièrement fculpté la figure d’un 
homme ; ils eftiment fort cet ornement. 
Nous avons vu un Zélandois dont 
le cartilage qui fépare les narines , & • 
que les anatomiftes appellent feptum 
nafi } étoit percé , &c il y avoit fait 
palfer une plume qui s’avançoit en 
faillie de chaque côté fur les joues. 
Il eft probable qu’il avoit adopté cette 
fingularité bifarre comme un orne- 
ment ; mais parmi tous les Indiens qûe 
nous avons rencontrés, aucun n’en 
portoit de femblable $ nous n’avons 
pas même - remarqué à leurs nés, de 
trou qui pût fervir à un pareil ufager. . 

* , 
Leurs habitations font les plus 
grolfiers .& les moins indufirieux de 
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leurs ouvrages : excepté en grandeur , 
elles font à peine égales au chenil des A 
chiens en Angleterre. Elles ont rare* 
ment plus de dix-huit ou vingt pieds 
de lofig , huit ou dix de large , ôc cinq 
ou fix de haut, depuis la poutre, qui 
fe prolonge d’une extrémité à l’autre , 
ôc qui forme le faîte jufqu’à terre. La 
charpente eft de bois, ôc ordinaire- 
ment de perches minces ; les côtés 
ôc le toît , font compofées d’herbes 
sèches ôc de foin , ôc il faut avouer que 
le tout eft joint enfemble avec bien 
peu de folidité. Il y en a quelques-unes 
garnies en-dedans d’écorces d’arbres, 
de forte que dans un tems froid, el- 
les doivent procuftr un très-bon afyle. 
Le toît eft incliné comme celui de 
nos granges ; la porte eft à une des 
extrémités , ôc n’a que la hauteur fuffi- 
fante pour admettre un homme, qui 
fe traîne en y entrant, fur fes mains 
ôc fes genoux. Près de la porte, il y 
a un trou quarré qui fert à la fois de 
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t L i ~ i y fenêtre & de cheminée ; car le foyer 
* 77 * E eft à cette extrémité , à-peu-près au 
milieu de l’habitation , & entre les deux 
côtés. Dans quelque partie vifibjp, & 
ordinairement près de la porte, ils atta- 
chent une planche couverte de fculp- 
ture à leur manière. Cette planche a 
pour eux autant de prix , qu’un tableau 
en a pour nous. Les côtés ôc le toit 
s’étendent à environ deux pieds* en 
dehors de chaque extrémité, de ma- 
nière qu’ils forment une efpece de por- 
che où il y a des bancs pour l’ufage 
de la famille. La partie du terrein qui 
eft deftinée pour le foyer, eft enfermée 
dans un carré creux , entouré de pe- 
tites cloifons de bots ou de pierre , & 
c’eft au milieu qu’on allume le feu. 
Le long des côtés , dans l’intérieur 
de l’habitation , ils étendent un peu de 
paille fur laquelle ils fe couchent. 

Meubles. Leurs meubles & uftenfiks font 
eh petit nombre, & un coffre les con- 
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tient ordinairement tous, fi l’on en 
excepte leurs paniers de provifions, 
les citrouilles où ils confervent de l’eau 
douce, & les maillets dont ils battent 
leur racine de fougère; ceux-ci font 
dépofés communément en dehors de la 
porte. Quelques outils grofliers, leurs 
habits , leurs armes , & les plumes 
qu’ils mettent dans leurs cheveux , 
compofent le refte de leurs tréfors. 
Ceux qui font d’une claiïe diftinguée 
& dont la famille ef^iombreulè , ont 
trois ou quatre habitation^ enfermées 
dans une cour ; les cloifons en font 
faites avec des perches ôt du foin, ôc 
ont environ dix ou douze pieds de 
hauteur. , 

I 

Lorsque nous étions à terre, dans 
le canton appellée Tolaga , nous vî- 
mes les ruines , ou plutôt la charpente 
d’une maifon qui n’avoit jamais été 
achevée, 6c qui étoit beaucoup plus 
grande qu’aucune de celles que nous 


Année 

1770. 

Mats. 


Digitized by Google 



« 

iis Voyage 

■ avions trouvées ailleurs ; les côtés en 

Année Soient ornés de plufieurs planches 
fculptées & beaucoup mieux travail- 
lées que nous n’en avions encore vu ; 
mais nous n’avons pas pu favoir à quel 
ufage elle avoit été commencée , & 
pourquoi on ne l’avoit point finie. 

Quoique ces Peuples foient allez 
bien défendus de l’inclémence du tems 
dans leurs habitations, lorfqu’ils font 
des excurfions ^our. chercher des ra- 
cines de fougère , ou pêcher du poif- 
fon , ils parodient ne s’embarraffer en 
aucune manière d’avoir un abri. Ils 
s’en font quelquefois un contre le vent; 
d’autres fois ils ne prennent pas même 
cette précaution ; ils couchent fous des 
buiffons avec leurs femmes ôt leurs 
enfans , leurs armes rangées autour 
d’eux , ainfi que je l’ai déjà décrit. La 
troupe de quarante ou cinquante In- 
diens que nous vîmes à la baie de 
Mercure , dans un diftriêl que les na- 
turels 
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turels du pays appellent Opoorage , 
ne conftruifit jamais le moindre abri 
pendant que nous y étions , quoique 
la pluie tombât quelquefois pendant 
vingt-quatre heures fans difcontinuer. 

Nous avons déjà fait l’énumération 
de ce qui compofe leurs alimens. La 
racine de fougère eft le principal ; elle 
leur fert de pain; elle croît fur les col- 
lines, & c’eft à peu près la même que 
celle que produifent les communes éle- 
vées d’Angleterre , & qu’on appelle 
indifféremment en Anglois Fern Bra- 
cken , ou Brakes. Les oifeaux qui man- 
gent les jours de régal , confient 
fur-tout en pingoins , albatrofs , & 
en un petit nombre d’autres efpeces 
dont on a parlé dans le cours de cette 
relation. 

Comme ils n’ont point de vafe où 
ils puiffent faire bouillir de l’eau ils 
n’ont d’autre manière d’apprêter les 
alimens , que de les cuire dans une 
Tome VI. H 
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efpece de four ou de les rôtir. Ils 
font des fours femblables à ceux des 
Infulaires des mers du Sud ; & nous 
n’avons rien à ajouter à la defcription 
qui a déjà été donnée de leur manière 
de rôtir les alimens , finon que la lon- 
gue broche à laquelle ils attachent la 
viande , eft placée obliquement vers 
le feu ; pour cela , ils engagent l’ex- 
trémité de la broche fous une pierre, 
& ils la foutiennent à-peu-près dans 
le milieu avec une autre ; félon qu’ils 
approchent plus ou moins de l’extré- 
mité cette fécondé pierre, ils augmen- 
tent ou diminuent comme il leur plaît, 
le dégré d’obliquité de la broche. 

J’ai obfervé ailleurs qu’au Nord 
de la "Nouvelle-Zélande , il y a des 
plantations d’ignames , de pommes de 
terre ôt de cocos ; mais nous n’en avons 
point vu de pareilles au Sud. Les ha- 
bitans de cette partie du pays , doivent 
donc vivre uniquement de racine de 
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fougère & de poiffon , fi l’on en ex- 1 — 1 

cepte les reffources accidentelles & A N N é B 

1 # 1770 . 

rares qu’ils peuvent trouver dans les Mars, 
oifeaux de mer & les chiens. Il eft cer- 
tain qu’ils ne peuvent pas fe procurer 
de la fougère & du poiffon dans tou- 
tes les faifons de l’année , puifque nous 
en avons vu des provifions féches, 
mifes en tas , & puifque quelques-uns 
d’eux témoignèrent de la répugnance 
à nous en vendre , fur-tout du poiffon , 
lorfque nous avions envie d’en ache- ® 
ter pour l’embarquer. Cette circonf 
tance paroît confirmer le fentiment où 
je fuis , que ce pay? fournit à peine à 
la fubfiftance de fes habitans , que®la 
faim porte en conféquence à des hof- 
tilités continuelles, & excite naturel- 
lement à manger les cadavres de ceux 
qui ont été tués dans les combats. 

Nous n’avons pas découvert qu’ils 
aient d’autre boiffon que de l’eau ; fi 
réellement ils ne font point ufage de 

H2 
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■ ' ■ ^ '.J j liqueurs enivrantes, ils font en ce point 

A r77o E P^ US heureux q ue tous les autres peu- 
Mars. pies < 3 ue nous av ^ ons vifités jufques- 
là, ou dont nous ayions jamais entendu 
parler. 

Comme l’intempérance & le défaut 
d’exercice font peut-être l’unique prin- 
cipe des maladies critiques ou chroni- 
ques , il ne paroîtra pis furprenant que 
ces peuples jouilfent fans interruption 
d’une fanté parfaite. Toutes les fois que 
nous fommes allés dans leurs bourgs, 
les enfans ôt les vieillards , les hom- 
n^s ôc les femirfes fe ralfembloient 
autour de nous , excités par la même 
curiofité qui nous portoit à les regar- 
der ; nous n’en avons jamais apperçu 
un feul qui parût affetté de quelque 
maladie ; & parmi ceux que nous avons 
vu entièrement nuds , nous n’avons 
jamais remarqué la plus légère érup- 
tion fur la peau , ni aucune trace de 
pullules ou de boutons. Lorfqu’ils vin- 
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rent près de nous dans les premières ^ 

vifites , ôc que nous obfervâmes fur A N N E 8 
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différentes parties de leur corps des Mats> 
taches blanches , qui fembloient for- 
mer une croûte , nous crûmes qu’ils 
étoient lépreux , ou au moins attaqués 
yiolemment du fcorbut ; mais en exa-, 
minant ces marques de plus près , nous^ 
trouvâmes*qu’eües provenoient de l’é- 
cume de la mer qui , dans le pafiage 
lçs avoit mouillés , ôc qui s’étant deffé- 
chée , avoit laiffé fur la peau des fels- 
en fine poudre blanche. 

Nous avons fait mention plus haut 
d’une autre preuve de la fanté de ces 
peuples, en parlant de la facilité avec la- 
quelle des bleffures très-récentes fe gué- 
rirent ôc fe cicatrisèrent. Lorfque nous 
examinâmes l’homme qui avoit reçu une 
balle de fufil à travers la partie charnue 
du bras , fa bleffure paroiffoit en fi bon 
état ôc fi près d’être guérie , que fi je 
navois pas été sûr qu’on n’y avoit 

H 3 
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rien mis, j’aurois, pour l’intérêt de 
l’humanité, pris des informations fur 
les plantes vulnéraires , ôc fur les pra- 
tiques chirurgicales du pays. 

Ce qui prouve encore que les habi- 
tans de ce pays font exempts de ma- 
ladie , c’eft le grand nombre de vieil- 
lards que nous avons vus, & dont 
plufieurs, à en juger par la perte de 
leurs cheveux & de leurs dents , fem- 
bloient être très-âgés : cependant au- 
cun d’eux n’étoit décrépit, & quoi- 
qu’ils neulfent plus dans les mufcles 
autant de force que les jeunes , ils 
n’étoient ni moins gais ni moins vifs. 
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l ' 

CHAPITRE XI. 

„ ' 

Des Pirogues & de la navigation des 
Habitons de la Nouvelle-Zélande ; 
Agriculture > Armes & Mufique ; 
Gouvernement , Religion & Langage 
de ces Infulaires. Objections contre 
rexijlence d’un Continent méridional. 

Ï,’industrie de ces Peuples fe mon- ■ 
tre dans leurs pirogues plus que dans A j N 7 ^ o éb 
toute autre chofe ; elles font longues & Mars> 
étroites , & d’une forme très - reflem- Pirogues, 
blante aux bateaux dont on fe fert pour 
la pêche de la baleine dans la Nouvelle- 
Angleterre. Les plus grandes de ces pi- 
rogues femblent être diftinées principal 
lement à la guerre , & elles portent de 
quarante à quatre-vingt ou cent hom- 
mes armés. Nous en mefurâmes une 
qui étoit à terre à Tolaga ; elle avoit 
foixante-huit pieds & demi de long , 

H* 
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11 cinq de large , & trois ôc demi de pro- 

A " 7 * o ée fondeur. Le fond étoit aigu avec des 
Mars. droits en forme de coins. Il étoit 

compofé de trois longueurs creufées 
d’environ deux pouces , d’un pouce & 
demi d’épaifleur , & bien attachées en- 
semble par un fort cordage. Chaque 
coté étoit fait d’une feule planche de 
foixante-trois pieds de long, de dix ou 
douze pouces de large, & d’environ un 
pouce & un quart d’épailfeur; elles 
étoient toutes jointes fortement au fond, 
& avec beaucoup d’adreffe. Ils avoient 
placé de chaque côté un nombre confi- 
dérable de traverfes d’un plat-bord à 
l’autre , afin de renforcer le bateau. 
L’ornement de l’avant de la pirogue 
s’avançoit de cinq ou fix pieds au-delà 
du corps du petit bâtiment , & il avoit 
environ quatre pieds & demi de haut. 
Celui de la poupe étoit attaché fur l'ex- 
trémité de l’arrière , comme l’étambord 
d’un vailfeau left fur fa quille, & il 
avoit environ quatorze pieds de haut. 


' Digitizéd by Gc 



du Capitaine Cook. 121 

deux de large, & un pouce & demi 
d’épaifleur. Ils étoient compofés tous 
deux de planches fculptées, doflt le 
deffein étoit beaucoup meilleur que 
l’exécution. Toutes les pirogues font 
confinâtes d’après ce plan , fi l’on ex- 
cepte un petitnombre d’autres que nous 
avons vues à Opoorage ou dans la baie 
de Mercure , & qui étoient d’une feule 
pièce & creufées au feu. Il y en a peu 
qui n’aient pas vingt pieds de long. 
Quelques-unes des plus petites ont des 
balanciers : ils en joignent de tems en 
.tems deux enfemble ; mais cela eft très- 
rare. La fculpture des ornemens de la 
poupe & de la proue des petites piro- 
gues qui femblent deftinées uniquement 
à la pêche , confifte dans la figure d’un 
homme dont le vifage eft aufli hideux 
qu’on puifle l’imaginer; il fort de la 
bouche une langue monftrueufe ; & des 
coquillages blancs d’oreilles de mer lui 
fervent d’yeux. Mais les plus grandes 
pirogues, qui femblent être leurs bâti- 
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mens de guerre , font magnifiquement 
ornées d’ouvrages à jour , ôt couvertes 
de franges flottantes de plumes noires 
qui forment un coup d’oeil agréable -, les 
planches du plat- bord font fculptées 
auffl , fouvent dans un goût grotefque , 
ôt décorées de touffes de plumes blan- 
ches placées fur un fond noir. Une def- 
cription verbale d’objets entièrement 
nouveaux ne peut en donner une jufte 
idée, qu’en faifant appercevoir la ref- 
femblance qu’ils ont avec d’autres ob- 
jets que nous connoiffons déjà, ôt aux- 
quels il faut rappeller l’efprit du Lee- ' 
teur. La fculpture de ces peuples étant 
d’une efpece fingulière , ôt ne refTem- 
blant à rien de ce que nous connoiffons 
en Europe , je fuis obligé de renvoyer 
fur cette matière aux figures qu’on trou- 
vera dans la planche ci-jointe. 

Les pagaies des pirogues font petites; 
légères ôt très-proprement faites ; la pale 
eft de forme ovale, ou plutôt elle reffemr 
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bîe à une large feuille. Elle eft pointue - - 
au bout , plus large au milieu , & elle di- A * E 
minue par degrés jufqu’à la tige ; la pa- Mars# 
gaie a environ fix pieds dans toute fa 
longueur ; la tige , y compris la poi- 
gnée , en comprend quatre & la pale 
deux. Au moyen de ces rames , ils font 
marcher leurs pirogues avec une^vî- 
telle furprenante. 

Ils ne font pas fort habiles dans la na- 
vigation , ne connoilfant point d’autre 
manière de faire voile que d’aller devant 
le vent. La voile , qui eft de natte ou de 
réfeau, eft dreffée entre deux perches 
élevées fur chaque plat-bord, & qui 
fervent à la fois de mâts & de vergues. 

Deux cordes correfpondent à nos écou- 
tes, & font par cOnféquent attachées 
au-deflus du fommet de chaque perche. 
Quelque groiïier & quelqu’incommode 
que foit cet appareil , les pirogues mar- 
chent fort vite devant le vent ; elles font 
gouvernées par deux hommes alfis fur 
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la poupe y & qui tiennent pour celai 

chacun une pagaie dans leur main.. 

Après avoir détaillé les produirions 
de leur induftrie, je vais donner quel- 
que defcription de leurs outils. Ils ont 
deux fortes de haches ôc des cifeaux 
qui leur fervent aufli de tarières pour 
faire des trous. Comme ils n’ont point 
de métaux , leurs haches font faites 
d’une pierre noire ôc dure, ou d’un talc 
verd compaét ôc qui ne caffe pas. Leurs 
cifeaux font compofés d’offemens hu- 
mains , ou. de morceaux de jafpe qu’ils 
coupent dans un bloc en petites parties 
angulaires & pointues , reflemblantes à 
nos pierres à fufil. Ils eftiment leurs ha- 
ches plus que tout le refte de ce qu’ils 
pofsèdent, ôc ils ne voulurent jamais 
nous en céder une feule , quelqu’échan- 
ge que nous leur préfentaflions. J’offris 
une fois une de nos meilleures haches ôc 
beaucoup d’autres chofes contre une 
des leurs, mais le propriétaire ne voulut 
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pas me la vendre ; d’où je conclus que 
les bonnes haches font rares parmi eux. 
Ils emploient leurs petits outils de jafpe 
pour finir leurs ouvrages les plus déli- 
cats ; comme ils ne favent pas les aigui- 
fer,ils s’en fervent jufqu’à ce qu’ils foient 
entièrement émouffés , & alors ils les 
jettent-là. Nous avons donné aux habi- 
tans de Tolaga , un morceau de verre , 
& en peu de tems ils trouvèrent moyen 
de le trouer , afin de le fufpendre avec 
un fil autour de leur col comme un or- 
nement ; nous imaginons que l’inftru- 
ment dont ils fe fervirent pour cela, 
étoit de jafpe. Nous n’avons pas pu 
apprendre avec certitude comment 
ils fabriquent le taillant de leurs ou- 
tils , & de quelle manière ils aigui- 
fent l’arme qu’ils appellent patou-pa - 
tou ; mais c’eft probablement en ré- 
duifant en poudre un morceau de la 
même matière , & en émoulant , au 
moyen de cette poudre, deux pièces 
l’une contre l’autre. 
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■ r .1 J’ai déjà fait mention de leurs* filets , 
A ^77 E E & fur-tout de leur feine , qui efl d’une 

Mars, grandeur énorme ; nous en avons vu 
une qui fembloit être l’ouvrage des ha- 
bitans de tout un village ; je crois aufli 
qu’elle leur appartenoit en commun. 

Filets. j’ a i donné une defcription particulière 
de l’autre filet qui eft circulaire, & qui 
s’étend, au moyen de deux ou trois 
cerceaux ; j’ai aufli parlé de la manière 
dont ils l’amorcent & dont ils s’en fer- 
vent. Leurs hameçons font d’os ou de 
coquilles, & en général ils font mal faits. 
Ils ont des paniers d’ofier de différente 
çfpece ôt de différente grandeur, dans 
lefquels ils mettentle poiffon qu'ils pren- 
nent , & où ils ferrent leurs provifions. 

Agricul- Leur culture eft aufli parfaite qu’on 
“ e ‘ a lieu de l’attendre d’un pays où un 
homme ne sème quq pour lui , & où la 
terre donne à peinç autant de fruits qu’il 
en faut pour la fubfiftance des habitans. 
Lorfque nous allâmes pour la première 
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fois à Tegadoo , canton fitué entre la -r= a 
baie de Pauvreté & le cap EJl , leurs A N N É * 
'femences venoient d’être mifes en terre 

o » • ^ x Mars * 

& n avoient pas encore commence a 
germer : le terreau étoit aufli uni que 
celui de nos jardins ; chaque racine avoit 
un petit mondrain rangé par lignes en 
quinconce régulier , ôt les chevilles de 
bois qui avoient fervi pour cela étoient 
encore fur le champ. Nous n’avons pas 
eu occafion de voir travailler les labou- 
reurs ; mais nous avons examiné l’infi- 
trument qui leur fert à la fois de bêche 
& de charrue. Ce n’eft qu’un long pieu 
étroit & aiguifé en tranchant à un des 
bouts, avec un petit morceau de bois 
attaché tranfverfalement à peu de dis- 
tance au-deflus du tranchant , afin que 6 

le pied puifle commodément le faire en- 
trer dans la terre; ils retournent des 
pièces de terre de fix ou fept acres 
d’étendue avec cet inftrument, quoi- 
qu’il n’ait pas plus de trois pouces de 
large ; rnais comme le fol eft léger & 
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e s.- 1 .- ■ - fablonneux , il fait peu de réfiftancè. 

Année » 

1770. C’est dans la partie feptentrionale ‘ 
Ma”* delà Nouvelle-Zélande que l’Agricul- 
ture , l’art de fabriquer des étoffes & 
les autres arts de la paix , femblent être 
mieux connus & plus pratiqués. On en 
trouve peu de veftiges dans la partie 
méridionale ; mais les arts qui appar- 
tiennent à la guerre font très-floriffans 
fur toute la côte. 


a 


Armes. L e u R s armes ne font pas en grand 

nombre , mais elles font très-propres à 
détruire leurs ennemis ; iis ont des lan- 
ces , des dards , des haches de batailles 
& le patou-patou ; la lance a quatorze 
ou quinze pieds de long ; elle efl poin- 
tue aux deux bouts, & quelquefois gar- 
nie d’un os ; on l’empoigne par le mi- 
lieu , de forte que la partie du derrière 
* balançant celle de devant , elle porte 
un coup plus difficile à parer , que celui 
d’une arme qu’on tient par un des bouts. 
J’ai déjà donné une defcription fuffi- 

faute 
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fànte du dard & des autres armes , & ■ 

j’ai remarqué aufii que ces peuples n’ont Année v 

ni frondes , ni arcs. Ils lancent le dard , 
ainfi que les pierres, avec la main ; mais 
ils s’en fervent rarement , li ce n’eft 
pour la défenfe de leurs forts. Leurs 
combats dans les pirogues ou à terre fe 
font ordinairement de corps à corps ; 
le malfacre doit par conféquent être 
fort grand , puifque fi le premier coup 
de quelques-unes de leurs armes porte , 
ils n’ont pas befoin d’en donner un fé- 
cond pour tuer leur ennemi. Ils paroif- 
fent mettre leur principale confiance 
dans le patou-patou, qui eft attaché à 
leur poignet avec une forte courroie, 
de peur qu’on ne le leur arrache par 
force ; les principaux perfonnages du 
pays le pendent ordinairement à leur 
ceinture , comme un ornement mili- 
taire , & il fait partie de leur habillement 
comme le poignard chez les Afiatiques 
& l’épée chez les Européens. Ils n’ont 
point d’armure défenfive, mais outre 
Tome VL I 
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leurs armes, les Chefs portent un bâton 
de diftin&ion , comme nos Officiers 
portent un fponton. C’étoit communé- 
ment une côte de baleine , auffi blanche 
que la neige, & décorée de fculpture, 
de poil de chien & de plumes ; c’étoit 
d’autres fois un bâton d’environ fix pieds 
de long orné de la même manière , ôc 
incru fté de coquillages reflemblans à la 
nacre de perle. Ceux qui portent ces 
marques de diftinâion font ordinaire- 
ment vieux , ou au moins ils ont pafle 
le moyen âge ; ils ont auffi fur le corps 
plus de taches â’Amoco que les autres. 

Toutes les pirogues qui vinrent 
nous attaquer avoient chacune à bord 
un ou plufieurs Indiens ainfi diftingués, 
fuivant la grandeur du bâtiment. Lorf- 
qu’elles s’étoient approchées à environ 
une encablure du vailfcau , elles avoient 
coutume de s’arrêter, & les Chefs fe 
levant de leur fiége , ils endoffioient un 
vêtement qui fembloit deftiné pour 
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cette occafion , & qui étoit ordinaire- 1 . 
ment une peau de chien. Ils prenoient A N N É 8 

1 I I770. 

en main leur bâton de diflindtion ou une Mars 
arme, & ils montroient aux autres habi- 
tans ce qu’ils dévoient faire. Quand ils 
fe trou voient à une trop grande diftance 
pour nous atteindre avec la lance ou 
avec une pierre , ils croyoient aufli quils 
n’étoient pas à la portée de nos armes ; 
alors ils nous adrefïbient leur défi , dont 
les mots étoient prefque toujours les 
mêmes , Haromai , haromai harrc uta a 
patou-patou oge : « Venez à nous , venez 
» à terre, 6c nffus vous tuerons tous avec 
» nos patou - patous ». Pendant qu’ils 
proféraient ces menaces , ils s’appro- 
choient infenfiblement jufqu’à ce qu’ils 
fuflent tout près du vaifleau. Ils par- 
taient par intervalles d’un ton tran- 
quille , & répondoient à toutes les quef 
tions que nous leur faifions ; d’autres fois 
ils renouvelaient leur défi & leurs me- 
naces , jufqu’à ce qu’enfin encouragés 
par la timidité qu’ils nous fuppofoient, 

I2 
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ils commençoient leur chanfon & leur 
danfe de guerre ; c’étoit le prélude de 
l’attaque , laquelle duroit quelquefois fi 
long-tems, que, pour la faire finir , nous 
étions obligés de tirer quelques coups 
de fufils. Quelquefois ils fe retiroient 
après nous avoir jetté quelques pierres 
à bord , comme s’ils euflent été con- 
tens de nous avoir fait une infulte dont 
nous n’ofions pas nous venger. 

La danfe de guerre confifte en un 
grand nombre de mouvemens violens & 
des contorfions hideufes ^e membres ; 
le vifage y joue un grand 'rôle ; fouvent 
ils font fortir de leur bouche une langue 
d’une longueur introyable , & relèvent 
leurs paupières avec tant de force, qu’on 
apperçoit tout le blanc de l’oeil en haut 
ôc en bas , de manière qu’il forme un 
cercle autour de l’iris. Ils ne négligent 
rien de tout ce qui peut rendre la figure 
de l’homme difforme & effroyable ; 
pendant cette danfe, ils agitent leurs 
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lances , ils ébranlent leurs dards , & 

frappent l’air avec leurs patou-patous. 

Cette horrible danfe eft accompagnée Mars, 
d’une chanfon , fauvage il eft vrai , mais 
qui n’eft point défagréable & dont cha- 
que réfrein fe termine par un foupir 
élevé & profond qu’ils pouffent de con- 
cert. Nous vîmes dans les mouvemens 
des danfeurs une force , une fermeté ôc 
une adreffe que nous ne pûmes pas nous 
empêcher d’admirer ; dans leurs chan- 
foiis ils gardent la mefure avec la plus 
grande exaûitude ; j’ai entendu plus de 
cent pagaies frapper à la fois avec tant 
de précifion contre les côtés de leurs 
pirogues, qu’elles ne produifoient qu’un 
feul fon, à chaque tems de leur mufique. 

1 • 

Ils chantent quelquefois pour s’amu- 
fer & fans l’accompagner de danfe , une 
chanfon qui n’eft pas fort différente de 
celle-là; nous en avons entèndu auffi 
de tems en tems d’autres chantées par 
les femmes , dont les voix font d’une 
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douceur & d’une mélodie remarqua- 
bles , & ont un accent agréable & ten- 
dre. La mefure en eft lente & la chute 
plaintive. Toute cette mufique , autant 
que nous en pûmes juger fans avoir une 
grande connoiflance de l’art , ,nous pa- 
rut exécutée avec plus de goût qu’on 
n’a lieu de l’attendre de fauvages pau- 
vres & errans dans un pays à moitié dé- 
fert. Nous crûmes que leurs airs étoient 
à plufieurs parties ; du moins eft-il cer- 
tain qu’ils étoient chantés par plufieurs 
voix enfemble. 

Ils ont des inftrumensfonores, mais 
011 peut à peine leur donner le nom 
<Tinftrumens de mufique : l’un eft la 
coquille appellée la trompette de Tri- 
ton , avec laquelle ils font un bruit qui 
n’eft pas différent de celui que nos ber- 
gers tirent de la corne d’un bœuf. L’au- 
tre eft une petite flûte de bois , ref- 
femblant à une quille d’enfant, mais 
beaucoup plus petite , ôc auîfi peu har- 
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monieufe que le fifflet que nous ap- ■ — - 
pelions peawhijlle. Ils ne paroiffent pas A 1 
regarder ces inllrumens comme fort ^ ars> 
propres à la mufique \ car nous ne les 
avons jamais entendu y joindre leurs 
voix ni en tirer des fons mefurés qui 
euffent la moindre reffemblance avec 
un air. 

Après ce que j’ai déjà dit fur l’ur 
fage où font ces Indiens, de manger 
de la chair humaine : j’ajouterai feule- 
ment , que dans prefque toutes les an- 
fes où nous débarquâmes , nous avons 
trouvé des os humains encore couverts 
de chair , près des endroits où l’on 
avoit fait du feu , & que parmi les têtes 
qui furent apportées à bord par le vieil- 
lard , quelques-unes fembloient avoir 
des yeux & des ornemens dans leurs 
oreilles , comme fi elles euffent été 
vivantes. Celle que M. Bancks acheta 
lui fut vendue avec beaucoup de ré- 
pugnance. Elle paroiffoit évidemment 
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avoir été celle d’un jeune homme d’en- 
viron quatorze ou quinze ans , & par 
les contufions que nous appercûmes à 
l’un des côtés , nous jugeâmes qu’elle 
avoit été frappée de plufieurs coups 
violens ; il lui manquoit même près 
de l’œil une partie de l’os. Ceci nous 
confirma dans l’opinion que ces In- 
fulaires ne font point de quartier , & 
qu’ils ne gardent aucun prifonnier pour 
les tuer & les manger dans la fuite , 
comme les habitans de la Floride ; car 
s’ils avoient confervé des prifonniers , 
ce pauvre jeune homme qui n’étoit 
pas en état de faire beaucoup de réfif- 
tance , auroit probablement été du 
nombre; nous favons d’ailleurs qu’il 
fut tué avec les autres, puifque le com- 
bat s’étoit paffé peu de jours avant no- 
tre arrivée. 

Nous îvons donné ailleurs une de£ 
cription allez détaillée des bourgs ou 
hïppahs de ces peuples t qui font tous 
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fortifiés , & depuis la baie Plenty , 
( Abondance) jufqu’au canal de laReine 
Charlotte , les habitans femblent y ré- 
fider habituellement ; mais dans les 
environs de la baie de Pauvreté-, de 
la baie de Hawke , de Tegadoo & 
de Tolaga , nous n’avons point vu 
de hippahs , mais feulement des mai- 
fons ifolées & difperfées à une cer- 
taine diftance l’une de l’autre : cepen- 
dant fur les côtés des collines , il y a 
des plateformes fort longues, garnies 
de pierres & de dards ; ' elles fervent 
probablement de retraites à ces peu- 
ples , quand ils font réduits à la der- 
nière extrémité ; effectivement les hom- 
mes qui font en haut peuvent com- 
battre avec beaucoup d’avantage con- 
tre ceux qui font au-deffous , & fur 
qui ils peuvent faire pleuvoir des dards 
ôc des pierres , tandis qu’il eft impoffi- 
ble à ceux-ci d’employer de pareilles 
armes avec une égale force. Il eft pro- 
bable que les forts ne fervent à ceux 
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qui en font les maîtres , que pour ré- 
primer une attaque fubite ; car comme 
les défenfeurs de la place n’ont point 
d’eau , il leur feroit impoflible de fou- 
tenir un fiége. Cependant ils y amaffent 
des quantités confidérables de racines 
de fougère & de poiffons fecs ; mais 
ce font probablement des provifions 
de réferve pour les tems de difette qui 
furviennent de tems en tems , comme 
nos obfervations ne laüfent aucun lieu 
d’en douter. D’ailleurs pendant que 
l’ennemi rôde dans le voifinage , il 
peut être aifé aux lrabitans du fort , 
de fe procurer de l’eau fur le penchant 
de la colline, au lieu qu’ils ne pour- 
roient pas recueillir de même de la 
racine de fougère ni prendre du poiffon. 

Les peuples de ce canton nous pa- 
roilfent fentir tous les avantages de 
leurfitu ation y aufTi av oient-ils l’air de 
vivre dans la plus grande fécurité ; leurs 
plantations étoient plus nombreufes t 
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leurs pirogues mieux décorées ; ils — - — 
a voient de plus belles fculptures & A * 7 *o.* 
des étoffes plus fines. Cette partie de Mare, 
la côte étoit ’auffi la plus peuplée; 
peut-être devoient-ils l’abondance 6t 
la paix dont ils jouiffoient en appa- 
rence , à l’avantage d’être réunis fous 
un Chef ou Roi ; car tous les habitans 
de ce diftri£t nous dirent qu’ils étoient 
fujets de Tératu. Quand ils nous in- 
diquèrent de la main la réfidence de 
ce Prince , nous jugeâmes que c’étoit 
dans l’intérieur des terres ; mais } lors- 
que nous connûmes un peu mieux le 
pays , nous trouvâmes que c’étoit dans 
la baie d 'Abondance (Plenty). 

I l eft fort à regretter que nous avions Gouver 

01 ' nemene. 

été obligés de quitter la Nouvelle-Zé- 
lande y fans rien connoître de Tératu 
que fon nom. Son territoire eft cer- 
tainement très-étendu , car il étoit re- 
connu pour Souverain , depuis le Cap 
Kidnapper s 3 an Nord & à l’Oueft , 
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— jufqu’à la baie d ’ Abondance ; cette lon- 
A j77o. B g ueur de la côte comprend plus de 
M ar «. quatre-vingt lieues , ôt nous ne favons 
pas jufqu’où fes domaines pouvoient 
s’étendre à l’Oueft. Les villes forti- 
fiées que nous avons vues dans la Baie 
d 'Abondance étoient peut-être les bar- 
rières de fes états - y d’autant qu’à la 
baie de Mercure , les habitans n’étoient 
point fournis à fon autorité ni à celle 
d’aucun autre Chef ; car par tout où 
nous débarquâmes, &c toutes les fois 
que nous parlâmes aux habitans de 
cette côte, iis nous dirent que nous 
n’étions qu’à peu de diftance de' leurs 
ennemis. 

Nous avons trouvé dans les do- 
maines de Tératu , plufieurs Chefs fu- 
balternes pour lefquels on avoit beau- 
coup de refpeêt , ôt qui adminiflroient 
probablement la juftice. Lorfque nous 
portâmes des plaintes à l’un deux fur 
* un vol commis à bord du vaiffeau par 
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un habitant, il donna au voleur plu- 
sieurs coups de pied & de poing que 
celui-ci reçut comme un châtiment in- 
fligé par une autorité à laquelle il ne 
devoit point faire de réfiftance, & dont 
il n’avoit pas droit de marquer du ref- 
fentiment ; nous n’avons pas pu ap- 
prendre fi cette autorité fe tranfmet- 
toit par héritage ou par nomination , 
mais nous avons remarqué que dans 
cette partie de la Nouvelle-Zélande 
ainfi que dans d’autrës, les Chefs étoient 
des hommes âgés. Nous avons appris 
cependant que dans quelques diftri&s , 

l’autorité des Chefs étoit héréditaire. 

\ 

Les petites fociétés que nous trou- 
vâmes dans les parties méridionales 
de la Nouvelle-Zélande fembloient avoir 
phifieurs chofes en commun , & en 
particulier leurs belles étoffes & leurs 
filets de pêche. Elles confervoient leurs 
étoffes , qui étoient peut-être des dé- 
pouilles de guerre, dans une petite 
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= hutte ,. conftruite pour cet effet au mi» 
s lieu du bourg. Dans prefque toutes 
les maifons , nous vîmes des hommes 
travailler aux filets, dont ils raffem- 
bloient enfuite les différentes parties 
pour les joindre enfemble. Les habi- 
tans de la Nouvelle-Zélande femblent 
faire moins de cas des femmes que les 
Infulaires de la mer du Sud , & telle 
étoit l’opinion de Tupia , qui s’en plai- 
gnoit comme d’un affront fait au fexe. 
Nous remarquâmes que les deux fexes 
mangeoient enfemble, mais nous ne 
favons pas avec certitude la manière 
dont ils partagent entr’eux les travaux. 
Je fuis porté à croire que les hommes 
labourent la terre, font des filets , atra- 
pent des oifeaux , vont dans les piro- 
gues pour pêcher ; & que les femmes 
recueillent la racine de fougère, raf- 
femblent près de la grève les écre- 
viffes de mer & les autres poiffons à 
coquille, apprêtent les alimens & fa- 
briquent l’étoffe : telles étoient du moins 
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leurs occupations , lorfque nous avons ■= '' ' ■ 1 
eu occafion de les obferver , ce qui Année 
nous eft arrivé rarement ; car en gé- Mars 
néral , par-tout où nous allions t notre 
vifite'faifoit un jour de fête; les hom- 
mes , les femmes & les enfans s’attrou- 
poient autour de nous , ou pour fatis- 
faire leur curiofité , ou pour acheter 
quelques-unes des précieufes marcham- 
difes*que nous portions avec nous, 

& qui confifloient principalement en 
clous , papiers & morceaux de verre. 

On ne doit pas fuppofer que nous Religion, 
ayions pû acquérir des conjroiflances 
très-étendues fur la religion de ces 
peuples ; ils reconnoiflfent l’influence 
de plufieurs êtres fupérieurs , dont l’un 
eft fuprême & les autres fubordonnés; 
ils expliquent à-peu-près de la même 
manière que les Otahitiens, l’origine 
du monde & la produ&ion du genre- 
humain. Tupia cependant , fembloit 
avoir fur ces matières de plus grandes 
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lumières qu’aucun des habitans de la 
Nouvelle-Zélande ; & lorfqu’il étoit 
difpofé à les inftruire, ce qu’il faifoit 
quelquefois par de longs difcours , il 
étoit sûr d’avoir un nombreux * audi- 
toire qui l’écoutoit avec un filence 
fi profond , avec tant de refpeêt ôc 
d’attention , que nous ne pouvions pas 
nous empêcher de leur fouhaiter un 
meilleur prédicateur. # 

Nous n’avons pas pu favoir quels 
hommages ils rendent aux Divinités 
qu’ils reconnoilfent ; mais nous n’avons 
point vu # de lieux deftinés au suite 
public , comme les Morais des Infu- 
laires de la mer du Sud. Cependant 
nous avons apperçu près d’une plan- 
tation de patates douces , une petite 
place quarrée , environnée de pierres , 
& au milieu de laquelle on avoit dre/Té 
un des pieux pointus qui leur fervent 
de bêche, & auquel étoit. fufpendu un 
panier rempli de racines de fougère. 

* En 
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En queftionnant les naturels du pays 1 
fur cet objet, ils nous dirent que c’é- 
toit une offrande adreffée à leurs Dieux, 
par laquelle on efpéroit les rendre plus 
propices & obtenir d’eux une récolte 
abondante. • 

8 - . 

Nous ne pouvons pas nous former 
une idée précife de la manière dont ils 
difpofent de leurs morts. Les rapports 
qn’on nous a faits fur cet objet , ne font 
point d’accord. Dans les parties fepten- 
trionales de la Nouvelle-Zélande , ils 
nous dirent qu’ils les enterroient ; & 
dans la partie méridionale , nous apprî- 
mes qu’on les jettoit dans la mer. Il eft 
fur que nous n’avons point vu de tom- 
beaux dans le pays , & qu’ils affe&oient 
de nous cacher, avec une efpece de 
fecret myftérieux , tout ce qui eft rela- 
tif à leurs morts. Mais quels que foient 
leurs cimetières , les vivans font eux- 
mêmes des efpeces de monumens de 
deuil. A peine avons-nous vu une feule 
Tome VI. K 
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■ ■■ perfonnc de l’un ou l’autre fexe dont le 
A N N É ï cor p S n ’ e { lt p as quelques cicatrices des 
Mal' bleflures quelle s’étoit faites comme un 
témoignage de fa douleur pour la perte 
d’un parent ou d’un ami. Quelques- 
unes de ces bleffures étoient fi récentes 
que le fang n étoit pas encore entière- 
ment étanché , ce qui prouve que la . 
mort avoit frappé quelqu’un fur la côte 
pendant que nous y étions. Cela étoit 
d’autant plus extraordinaire , que nous 
n’avions point appris qu on eut fait au- 
cune cérémonie funéraire# Quelques- 
unes de ces cicatrices étoient très-larges 
& très-profondes , & nous avons trouvé 
plufieurs habitans dont elles défigu- 
roient le vifage. Nous avons encore 
obfervé dans ce pays un monument 
d’une autre efpece, je veux dire la 
croix qui étoit dreflée près du Canal 
de la Reine Charlotte. 

Religion. Après avoir décrit le mieux qu’il m’a 
été poflible , les ufages & les opinions 
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des habitans de la Nouvelle-Zélande , » 

ainfi que leurs pirogues, leurs filets, 
leurs meubles ôc leurs outils , leur ha- Mgrs 
billement, je remarquerai feulement 
que les reflemb lances que nous avons 
trouvées entre ce pays & les Ifles de la 
mer du Sud, relativement à ces diffé- 
rens objets, font une forte preuve que 
tous ces Infulaires ont la même origine, 
ôc que leurs ancêtres conlmuns étoient 
natifs de la même contrée. Chacun de 
ces peuples croit par tradition que fes 
pères vinrent , il y a très-long - temps , 
d’un autre pays, ôc ils penfent tous, 
d’après cette même tradition, que ce 
pays s’appelloit Hcawife ,* mais la con-. 
formité des langages paroît établir ce 
fait d’une manière inconteftable. J’ai 
déjà remarqué que Tupia fe faifoit par- 
faitement entendr^des Zélandois , lorif 
qu’il leur parloit dans la langue de fon 
propre pays. Je vais donner un échan- 
tillon de cette reflemblance , en rap- 
portant différens mots des deux langues 
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fuivant le diale&e des Ifles feptentrio- 
nales 6c méridionales dont la Nouvelle- 
Zélande eft compofée , ôt on verra que 
l’idiome d ’Otakiti ne diffère pas plus de 
celui de la Nouvelle-Zélande , que les 
diale&es des deux Ifles de ce dernier 
pays , ne diffèrent l’un de l’autre. 

François. Nouvelle-Zélande. Otahiti. 

Ijle du Nord. Ijle du Sud. 


un chef. 

eareete , 

eareete , 

earee. 

un homme , 

taata , 

taata -, 

taata. 

une femme , 

vt'hahine , 

whahifle , 

ivahine. 

la tête , 

eupo. 

heaowpoho , 

cupo. 

les cheveux , 

macauve , 

hcoo-oo , 

roourou. 

l'oreille , 

terringa , 

hetaheyei , 

terrea. 

le front , 

erai , 

heai , 

crai. 

les yeux , 

mata , 

hcmata 4 

mata. 

les joues , 

paparinga , 

bepapach , 

paparea* 

le nei , 

ahewh , 

heeih , 

afiev^. 

la bouche , 

hangoutou , 

hegaowai , 

outou. 

le menton , 

ecouwai , 

hakaoewai , 


le bras , 

haringaring^ 


rcma. 

le doigt , 

maticara , 

hcrmaigavh , 

mancov/. 

le ventre , 

ateraboo , 


oboo. 

le nombril , 

apeto , 

heeapeto , 

pcto. 

vcneç ici , 

haromai , 

heromai , 

harromai. 

poijfon j 

heica , 

heica , 

cyca. 

écreviffe de mer 

jkooura , 

kooura , 

tooura. 

cocos , 

taro. 

taro , 

taio. 
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François. Nouvelle -Zélande. Otahiti. 
Ijle du Nord. Ijle du Sud. 


pommes de terre cumala , 
douces , 

cumala . 

cumala. 

tgnames , 

tupWhe , 

tuphvzhe , 

tuphwhe. 

oi féaux , 

manrçu , 

mannu , 

mannu. 

non , 

kaoura , 

kaoura , 

oure. 

un. 

tahai , 


tah^î 

deux , 

rua , 


rua. 

trois , 

torou , 


torou. 

quatre , 

ha , 


hea. 

cinq. 

rema , 


rema. 

fix > 

ono , 


ono. 

fat. 

etu , 


hetu. 

huit , 

warou , 


vearou. 

neuf. 

iva , 


heva. 

dix , 

angahourou , 


ahourou. 

la dent , 

hennihew , 

hencaho , 

nihio. 

le vent , 

mehow- * 


mattai. 

un voleur , 

amootoo , 


teto. 

examiner , 

mataketake , 


mataitai. 

chanter , 

eheara , 


heiva. 

mauvais , 

keno , 

keno , 

eno. 

arbres , 

eratou , 

eratou , 

eraou. 

grand-pere , 

toubouna , 

toubouna , 

toubouna. 

comment appel 

- 


* 

le[ - vous ceci 
ou cela. 

owy terra , 


owy terra. 


I l eft démontré par ce vocabulaire," 
que la langue de la Nouvelle-Zélande 
ôc celle d 'Otahiti , font radicalement 
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les mêmes. Celles des parties fepten- 
trionale & méridionale de la Nouvelle- 
Zélande diffèrent fur-tout par la pro- 
nonciation , ainfi qu’on voit les mêmes 
mots Anglois prononcés différemment 
dans le Comté de Middlefex & celui 
d'Yorck. D’ailleurs les mots en ufage 
dans ces deux cantons, que nous venons 
de rapporter , n’ayant pas été écrits par 
la même perfonne , il eft pofTible que 
l’une ait employé plus de lettres que 
l’autre pour exprimer le même fon. 

3 e dois obferver aufli que c’eft le 
génie de la langue , fur - tout dans la 
partie méridionale de la Nouvelle-Zé- 
lande , de mettre des articles devant 
les noms , ainfi que nous y plaçons /e, 
un , &c. Les articles dont ils fe fer- 
vent communément font he ou ko j 
c’eft encore un ufage commun parmi 
eux , d’ajouter le mot oeia après un 
autre mot , comme une répétition de 
la même chofe , fur - tout s’ils répon- 
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dent à une queftion ; ainfi que nous • 1 
difons, oui vraiment , certainement } en A i n 7 ^ q f > E 
vérité. D’après cette pratique, nos Of- Mats, 
ficiers , qui ne jugeoient des mots que 
par l’oreille , fans pouvoir appliquer 
une lignification à chaque Ton , formè- 
rent des mots d’une longueur énorme. 

Je vais faire entendre ceci par un 

exemple. 

♦ 

Dans la Baie des ÎJles il y en a une 
remarquable qui eft appellée par les 
naturels du pays matuaro. Un de nos 
Officiers ayant demandé le nom de 
cette Ifle , un Indien répondit en y 
ajoutant la particule , Kematuaro y 
l’Officier n’entendant qu’imparfaite- 
ment , répéta fa queftion, & le Zélan- 
dois réitéra fa réponfe , en ajoutant 
oeia , ce qui fit le mot kematuarooeia y 
il arriva de-là que dans le livre du Lok , 
je trouvai matuaro transformé en cu- 
mettiwarroweiaXjà. même méprife pour- 
roit arriver à un Etranger arrivé parmi 
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1 nous. Suppofons qu’un habitant de la 

Nouvelle-Zélande foit à Hackney ôc 
Mars. < l u ^ demande® quel village eft-ce ici » 
on lui répondroit « c’eft Hackney ». 
Suppofons encore qu’il réitère la même 
queftion avec uft air d’incertitude & de 
doute , on pourroit lui dire « oui vrai- 
ment c’eft Hackney ». Si le Zélandois 
favoit écrire , & qu’il fît un journal 
pour l’inftru&ion de fes compatriotes , 
il y mettrait que pendant fa réfidence 
parmi nous , il a été au village appellé 
« ouivraimemd éjlhackney ». JLes Infu- 
laires de la mer du Sud emploient les 
articles te ou ta au lieu du he ou du ko 
des Zélandois ; mais ils fe fervent éga- 
lement du mot oeia y & lorfque nous 
commençâmes à apprendre la langue , 
nous tombâmes par-là dans plufieurs 
méprifes ridicules. ' 

En admettant que le même pays a 
peuplé originairement ces Ides , ainfi 
que celles des Mers du Sud, il reliera 
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toujours à fçavoir quel eft ce pays. 
Nous penfons unanimement que ces 
peuples ne viennent pas de l’Amérique , 
qui eft fituée à l’Eft de ces contrées; 
& à moins qu’il n’y ait au Sud un con- 
tinent d’une médiocre étendue , il s’en- 
fuivra donc qu’ils viennent de l’Pueft. 

Notre navigation a certainement 
été défavorable aux idées qu’on s’é- 
toit formées d’un continent méridio- 
nal , puifque nous avons parcouru fans 
le trouver au moins les trois quarts des 
pofitions dans lefquelles on fuppofe 
qu il exifte. Tafman, Juan Fernandès , 
Lhermite , Commandant d’une Efca- 
dre Hollandoife , Quiros & R oggewin 
font les principaux Navigateurs dont 
on ait cité l’autorité dans cette occa- 
fion , & le voyage de YEndeavour, a 
démontré que la terre vue par ces ma- 
rins , ne faifoit pas partie d’un conti- 
nent , comme on l’a cru. Il a aufli en- 
tièrement détruit les argumens phyfi- 
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Tiques dont on s’eft fervi pour prouver 
A unes e p e xift ence d’un continent méri- 

177®' 1 ^ 

Mars> dional étoit néceffaire à la conferva- 
tion de l’équilibre entre les deux lié- 
mifphères ; car fur ce principe , ce que 
nous avons déjà prouvé n’être que de 
l’eau r rendroit trop léger l’hémifphère 
méridional. Dans notre route au Nord, 
après avoir doublé le Cap Horn * lorf- 
que nous étions au 40“* de latitude , 
notre longitude étoit de no d , ôt à 
notre retour au Sud , après avoir quitté 
Ulietea , quand nous nous retrouvâ- 
mes au 40 e1 de latitude , notre longi- 
tude étoit de i45' d ; la différence eft 
donc de 3j d . Lorfque nous fûmes au 
30 d de latitude Nord & Sud , la diffé- 
rence de longitude entre les deux rou- 
tes étoit 'de 2i d ; cette différence refta 
la même jufqu’à ce que nous fufTions 
defcendus au 20 d de latitude ; mais un 
fimple coup -d’œil fur la carte fera 
• mieux entendre ceci que la defcrip- 
tion la plus détaillée. Cependant com- 
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me on trouvera dans cette carte un 
grand efpace qui s’étend jufqu’aux Tro- 
piques ôc qui n’a été ni vifité par nous , 
ni par aucun Navigateur de notre con- 
noiflance , ôc co mme on verra d’ail- 
leufs qn’il y a aiïez de place pour un 
cap d’un continent méridional qui s’é- 
tendroit au Nord dans une latitude Sud 
fort avancée , je vais donner les rai- 
fons qui me portent à croire qu’au Nord 
du 4o d de latitude Sud , il n’y a point 
de cap d’aucun continent méridional. 

Malgré ce qu’on trouve dans les 
Mappemondes de quelques Géogra- 
phes , ôc ce qui a été dit par M. Dal- 
rymple relativement à Quiros , il eft 
hors de toute probabilité qu’il ait vu 
aucunes marques d’un continent au Sud 
des deux Ifles qu’il découvrit au 2 j ou 
2 6 d de latitude , ôc que je fuppofe pou- 
voir être fituées entre le 1 3 o d ôc le 1 4o d 
de longitude Oued: ; il paroît encore 
moins vraifemblable qu’il ait décou- 
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vert quelque chofe qui , dans Ton opi- 
nion , fût un figne connu ou indubita- 
ble d’une pareille terre ; car fi cela étoit 
il auroit certainement fait voile au Sud 
pour la chercher , & en admettant que 
l’indication fut infaillible , il auroit dû 
la trouver par cette voie. La décou- 
verte d’un continent méridional étoit 
le premier objet du voyage de Quiros, 
& perfonne ne paroît l’avoir eu plus à 
cœur que lui; de forte que s’il a été au 
2 6 d de latitude Sud ôc au 1 4 6 d de lon- 
gitude Oueft , où M. Dalrymphe a 
placé les Mes découvertes par ce Na- 
vigateur , on peut juftement en con- 
clure qu’il n’y a aucune partie de conti- 
nent méridional qui s’étende à cette 
latitude. 

D’a près la relation du voyage de 
Roggewin , il ne paroîtra pas moins 
évident, je penfe , qu’entre le y 30* ôc 
le ijo d de longitude Oueft, il n’y a 
point de continent au Nord du 35“* de 
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latitude Sud. M. Pingré a inféré un ex- ■■ - — e 
trait du voyage de Roggewin , ôc une A 1 N ? ^ 0 É 8 
carte des mers du Sud , dans un Traité 
du partage de Vénus fur le difque du 
Soleil qu’il étoit allé obferver ; & fur 
des raifons qu’on peut voir détaillées 
daps fon ouvrage , il fuppofe qu’ après 
. avoir trouvé l’Ifle Eajier , qu’il place 
au 2 8 d f de latitude Sud & au i2 3 d de 
longitude Oueft , ce Navigateur gou- 
verna au S. O. jufqu’au 34 d S., ôc en- 
fuite à l’O. N. O. : ôc fi eflfe£livement 
ce fut-là fa route , il eft prouvé fans 
répliqué qu’il n’y a point de continent 
au Nord du 3 j d Sud. Il eft vrai que M, 
Dalrymple dit que fa route fut diffé- 
rente, ôc que de rifle Eajier, il porta 
N. O. en fuivant enfuite une direction 
qui efl: à peu près la même que celle 
de le Maire ; mais il me paroît hors de 
toute probabilité qu’un homme qui , à 
fa propre requête , avoit été envoyé 
pour découvrir un continent méridio- 
nal , ait pris une route par laquelle le 
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- 1 *-' 1 » Maire avoit déjà prouvé qu’on ne pou- 
^1770! E vo ^ P°i nt en trouver ; il faut cepen- 
dant avouer qu’il eft impolfible de dé- 
terminer d’une manière sûre quelle fut 
la route de Roggewin, parce que dans 
les relations qui ont été publiées de fon 
voyage, on n’a fait mention ni des Ion- „ 
gitudcs ni des latitudes. Quant à moi , 
dans ma route , foit au Nord , au Sud 

« 

ou à l’Oueft , je n’ai rien appefçu que 
j’aie pu prendre pour un ligne de terre, 
fi ce n’eft peu de jours avant de décou- 
vrir la côte orientale de la Nouvelle- 
Zélande. Il eli vrai que j’ai vu fouvent 
de grandes troupes d’oifeaux , mais c’é- 
toient ordinairement des oifeaux qu’on 
trouve à une diftance très-éloignée des 
côtes ; il eft vrai encore que j’ai ren- 
contré fréquemment des monceaux de 
goémons ; mais je ne faurois pas en 
conclure qu’il y eût quelque terre dans 
4 le voilinage , parce que j’ai appris , à 
n’en pouvoir douter , qu’une quantité 
confidérable defêves , appellées Ox- 
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Eyes ( Yeux-de-bœuf) & qui ne croit : 

fent que dans les Ifles de l’Amérique , A , M 8 
font jettées toutes les années fur la côte 
d 'Irlande , laquelle en eft éloignée de 
douze cens lieues. 

t 

Voila les raifons fur lefquelles je 
me fonde pour avancer qu’il n’y a point 
de continent au Nord du 40** de lati- 
tude Sud ; je ne puis pas affirmer éga- 
lement qu’il n’y en ait point au Sud 
par-delà le 40 e * ; mais je fuis fi éloigné 
de vouloir décourager les entreprifes 
qu’on pourroit faire encore pour ré- 
foudre enfin une queftion qui a été 
long-tems l’objet de l’attention de plu- 
fieurs Nations , que mon voyage ayant 
réduit à un fi petit efpace l’unique fi- 
tuation poffible d’un continent de l’hé- 
mifphère méridional au Nord du 40** 
de latitude, ce feroit dommage de laifi 
fer plus long-tems cette portion du 
globe fans l’examiner , d’autant qu’une 
expédition faite pour cet objet , pro- 
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cureroit probablement de grands avan- 
tages. On réfoudroit d’abord la ques- 
tion principale fi long-tems incertaine, 
& quand on ne trouveroit point de 
continent, on pourrait découvrir dans 
les régions du T ropique de nouvelles 
Ifles , parmi lefquelles il y en a vrai- 
femblablement beaucoup qui n’ont été 
encore reconnues par aucun vaifleau 
d’Europe. Tupia nous a fait de tems en 
tems la defcription de plus de cent- 
trente de ces Mes , & dans une carte 
qu’il a tracée lui-même , il en a placé 
jufqu’à foixante-quatorze. 

Fin du fécond Livre. 
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FAIT AUTOUR DU MONDE, 

y 

Dans les Années 1769, 1770 Sc 1771. 

Par Jacques Cook > commandant le 
Vaiffeau du Roi /’Endeavour. 
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LIVRE III. 

CHAPITRE PREMIER. 

• 

Traverfée de la Nouvelle-Zélande à la 
Baie de Botanique fur la Côte orien- 
tale de la Nouvelle - Hollande , ap •» 
pellée aujourd’hui Nouvelle - Galles 
méridionale. Différé ns incidens qui 
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nous y arrivèrent.!) efcription du Pays 

& de fes Habitans. 

' .A.PR È s avoir fait voile le 3 1 Mars 
1770 , du Cap Farewell ( cC adieu ) , fi- 
tué au 40 d 3 3' de latitude Sud & au 
i8<S d dé longitude occidentale, nous 
portâmes à l’Oueft , avec une brife fraî- 
che du N. N. E. & le 2 Avril à midi t 
nous reconnûmes , par des obferva- 
tions , que nous étions au 4o d de lati- 
tude , & que notre longitude du Cap 
Farewell étoit de 2 d 3 1' Oueft. 

, Le matin du 9, étant au 38 d 29' 
de latitude Sud, nous vîmes un oifeau 
du Tropique ; ce qui eft fort extraor- 
dinaire dans une latitude fi avancée. 

Le 10 au matin , ^tant au 38 d $i‘ 
de latitude Sud, & au 202 d 43' de lon- 
gitude Oueft , nous trouvâmes que la 
variation de l’aiguille étoit par l’ampli- 
tude dé n d 2j'E., & par l’azimuth 
de 1 1 d 20'. 
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Le matin du. 1 1 , elle étoit de 1 3 d — 
48', c’eft-à-dire, deux dégrés & demi An hé* 
de plus que la veille , quoique je m’at- 
tendilTe à la trouver moindre. 

Dans le courant de la journée du 
1 3 , étant par 35» d 23' de latitude Sud, 

& 204 d 2' de longitude Oueft, je 
trouvai que la déclinaifoh de l’aiguille 
étoit de 1 2 d 27' E.; ôc le matin du 14, 
elle n’étoit plus que de 1 1 d 30' ; nous 
vîmes ce jour-là quelques poiflbns vo- 
lans. Nous apperçûmes le 1 $ , un oeuf 
& une mouette , & comme ces oifeaux 
ne s’éloignent jamais beaucoup de terr'e, 
nous continuâmes à fonder toute la 
nuit fans trouver de fond à 1 30 brafles. 

Le 1 6 , à midi, nous étions par 39 * 

43' de latitude Sud ôc 208 d de longi- 
tude Oueft. Sur les deux heures le venjc 
fauta à l’O. S. O ; fur quoi nous virâ- 
mes de bord , & portâmes au N. O. 
bientôt après , un petit oifeau de terre 
vint fe percher fur les agrès , mais nous 

,L * 
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b. 3=g n’avions point de fond à 120 brafles. 
e A huit heures nous virâmes vent-ar- 
Avûi. rière , ôc nous gouvernâmes au Sud 
jufqu’à minuit , alors nous virâmes une 
troifième fois , ôc nous portâmes au 
N. O. jufqu’à quatre heures du matin 
du 1 7. Ayant une brife fraîche de l’O. 

S. O. avec des r affales ôc un tems bru- 
meux, nous ‘remîmes le cap au Sud 
jufqu’à neuf heures. Alors le tems s’é- 
claircit, ôc comme nous n’avions que 
peu de vent , nous eûmes occafion de 
faire plufieurs obfervations fur le Soleil 
& la Lune , dont le réfultat moyen 
donna. 207** $ 6 ' O. pour notre longi- * 
tude ; notre latitude à midi , étoit de 
39 d 36 ' S. Nous eûmes dès ce moment 
un vent fort du Sud ôc une grolfe mer 
du même côté; ce qui nous obligea 
d’abattre nos voiles pendant la nuit , 
excepté la mifaine ôc celle d’artimon ; 
nous fondions de deux en deux heu- 
res , mais nous ne trouvâmes point de 
fond par 1 20 brafles. 
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L e 1 8 , dans la matinée , nous vî- ! 
mes deux poules de Port-Esmont ôc A N N E B 
une pintade, fignes certains du voifi- A ^ 
nage de la terre ; & en effet , fuivant 
notre eftime, nous ne devions pas 
en être fort éloignés ; car notre lon- 
gitude n’étoit qu’un dégré à l’Oueft 
du côté oriental de la terre de Van - 
Diemen , d’après la pofition que leur 
a aflignée Tafman, ôc que nous ne 
pouvons pas accufer d’erreur , dans une 
traverfée auffi courte que celle qui fe 
trouve de cette terre à la Nouvelle - 
Zélande } & fuivant notre latitude, 
nous n’étions pas à plus de cinquante 
ou cinquante-cinq lieues du lieu d’où 
il partit. Nous eûmes tout le jour des 
raffales fréquentes ôc de groffes lames. 

Le ip , à une heure du matin , nous 
mîmes à la cape, ôc nous fondâmes, 
fans trouver de fond par 1 50 braffes : 
à fix heures nous vîmes une terfe qui 
s’étendoit du N. E. à l’O. à la diftance 
de cinq ou fix lieues , nous avions alors 
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huit brafles d’eau , fond de fable fin. 

- Nous continuâmes à porter à l’Ouefl 
avec un vent de S. S. O. jufqu a huit 
heures , que nous forçâmes de voiles , 
ôc nous longeâmes la côte N. E. , en 
gouvernant fur la terre la plus orien- 
tale que nous viflions. Nous étions, 
alors au 3 7 d 5 8 ' de latitude Sud , & 
au 2io J s 9' de longi^e Oueft. 3 e 
jugeai que la pointe la plus Sud de la 
terre qui fut en vue , ôt qui nous ref- 
toit à l’O. i S. O. étoit fituée au 38 d 
de latitude, & au 21 i d 7' de longi- 
tude; je lui donnai le nom de Pointe 
Hicks, parce queM. Hicks, mon premier 
Lieutenant, la découvrit le premier. 
On n’appercevoit point dé terre au 
Sud de cette pointe , quoique le tems 
fut très-çlair de ce côté , & que par 
notre longitude comparée avec celle 
de Tdfman , non telle qu’on la trouve 
dans les cartes imprimées , mais dans 
les extraits du Journal de ce Naviga- 
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teur, publiés par Rembrantfe ; le mi- 
lieu de la terre de Van-Diemzn , dût 
nous refter dire&ement au Sud : en 
effet, la profondeur de la mer dimi- 
nuant tout-à-coup , dès que le vent 
fut calmé , j’avois lieu de croire que 
ma conjeéfure étoit fondée ; cepen- 
dant, comme je ne l’ai pas vérifié, 
& que j’ai trouvé la côte , s’étendant 
au N. E. & S. O. ou même un peu 
'plus à l’Eft, je ne peux pas détermi- 
ner fi elle eft jointe à la terre de Van - 
Diemen , ou fi elle en eft féparée. 

A midi, nous étions au 3 7 d 50' de 
latitude, & au 2io d 2p / de longitude 
Oueft. Les dernières terres s’étendoient 
du N. O. à l’E. N.-E., & une pointe 
qu’on y remarque aifément, nous ref- 
toit au N. 201 d E. à environ quatre 
lieues. Cette pointe s’élève en mon- 
drain rond , qui reffemble beaucoup 
au Ram-ead , (Tete du Belier), éjui eft 
à l’entrée du goulet de Plymouth , 

L q 



A H N É 
1770. 

Avril, 


1 58 Voyage 
c’eft pour cela que je lui donnai le 
même nom. La variation de 1 aiguille 
par un azimuth , étoit le matin de 3 d 
7 x ' E. Ce que nous avions vu de la 
terre, nous parut être bas & uni; la 
côte de la mer étoit d’un fable blanc , 
mais le pays dans l’intérieur , étoit 
couvert de verdure & de bois. A une 
heure , nous, vîmes trois trombes a la 
fois : il y en avoit deux entre nous 
ôt la côte, & la troifième étoit à notre 
bas bord à quelque diftance. Ce phé- 
nomène eft fi connu, qu’il n’eft pas 
nécelfaire d’en donner ici une defcrip- 
tion particulière. 

• j * - 

A fix heures du foir , nous fîmes peti- 
tes voiles ôc nous mîmes à la cape pen- 
dant la nuit, ayant y 6 brafles d’eau , 
fond de fable fin. La terre la plus fepten- 
trionale que nous euflions en vue, nous 
reftoit N. ^ N. E. f ,E., ôc nous avions 
àl’Oueft, à-deux lieues de diftance, 
uçie petite Ifle qui eft tout près d’une 
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pointe fur la grande terre. On peut 
reconnoître cette pointe , que j’appel- 
lai Cap Howe , par le gîfement de la 
côte, qui eft Nord d’un côté, ôc Sud 
Oueft de l’autre. On peut encore la 
reconnoître au moyen de quelques 
collines rondes qui fe trouvent précifé- 
ment derrière. 

Nous mîmes à la cape pendant la 
nuit , ôc le 20 , à quatre heures du ma- 
tin , nous fîmes voiles le long de la 
côte au Nord. A fix heures , la terre 
la plus feptentrionale que nous vif- 
fions, nous reftoit au N. N. O., ôc 
nous étions alors à quatre lieues du 
rivage* Nous nous trouvâmes à midi 
au 36 e1 yi' latitude Sud, au 2op d J3' 
de longitude Oueft, ôc à environ trois 
lieues de la côte. Le tems étant clair, 
nous vîmes diftinôlement le pays ; il 
préfente un coup-d’œil agréable ; la 
terre eft médiocrement élevée ôc en- 
trecoupée par des collines ôc des val- 
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< " - lées, des hauteurs & des plaines ; il y 

Année a un p et i t nombre* de prairies de peu 
Avril, d’étendue, & qui font en général cou* 
vertes de bois. La pente des collines 
& des hauteurs eft douce, & les fom- 
mets n’en font pas très-hauts. Nous 
continuâmes à porter au Nord le long 
de la côte , avec un vent du Sud ; dans 
l’après-midi , nous vîmes de la fumée 
en plufieurs endroits ; ce qui ne nous 
permit pas de douter que le pays ne 
fut habité. A fix heures du foir , nous 
fîmes de petites voiles & nous fondâ- 
mes ; nous trouvâmes 44 bralfes d’eau , 
fond de beau fable; nous voguâmes 
* à petites voiles jufqu’à minuit ; alors 
nous -mîmes en panne pour le refte de 
la nuit, ayant ip braffes d’eau. 

Nous remîmes à la voile le 21 , 
à quatre heures du matin, étant éloi- 
gnés de terre d’environ cinq lieues ; 
à fix heures , nous étions en travers 
d’une haute Montagne fituéè près de 
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la côte, & que j'appellai Mont-Dro- 
madaire , à caufe de fa figure. Au-def- 
fous de cette montagne , la côte forme 
une pointe, à laquelle je donnai le 
nom de Pointe-Dromadaire i on trouve 
au-deflus de cette pointe, un mondjain 
qui fe termine en pic. Nous étions alors 
au 36* 18' de latitude Sud, ôc au 2op d 
-5 j ' de longitude Oueft , ôc la variation 
<le l’aiguille étoit de 1 o a 42 ' E. 

- Entre dix Ôc onze heures, nous 
fîmes , M. Green ôc moi , plufieurs 
obfervations du foleil ôc de la lune , 
dont le réfultat moyen donna 2Q$ d 17' 
de longitude O. Par une obfervation 
faite la veille , nous avions trouvé que 
notre longitude étoit de 2 1 o d p' Oueft, 
dont en déduifant 20' , il reftera 2op d 
45/ pour la longitude du vailfeau, à midi 
ce même jour : en prenant le terme 
moyen de cette quantité ôc de celle 
que nous trouvâmes par l’obfervation 
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i 1 sssss du 2 1 , on aura 20$ d 33' pour la Ion- 
b gitude de la côte. 

Avril. 

A midi , notre latitude étoit de 3 
49' S. , le Cap Dromadaire nous reftoit 
aujS. 3o d O. à douze lieues de diftan- 
ce,& nous avions au N. O. \ O., à 
cinq ou fix lieues , une baie ouverte 
dans laquelle il y a trois ou quatre pe- 
tites Ifles. Cette baie n offroit en ap- 
parence que peu d’abri contre les vents 
de mer , c etoit cependant le feul en- 
droit de toute la côte où nous puffions 
efpérer de trouver un mouillage. Nous 
gouvernâmes toujours le long de la 
côte au N. ^ N. E. , & N. N. E. juf- 
qu’à la diftance d’environ trois lieues, 
ôc nous apperçûmes de la fumée en 
plufieurs endroits près de la grève. A 
cinq heures du foir nous étions en tra- 
vers d’une pointe de terre , qui forme 
un rocher coupé à pic , & que j’appel- 
lai pour cela Pointe Upright. Lorfque 
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cette pointe nous reftoit exa&ement à - - ■ ■ - 
l’Oued, à environ deux lieues , notre A t N 77 ^ 1 
latitude étoit de 3 f d 3 5 ' S. ; nous avions Avril, 
alors environ 3 1 brades d’eau , fond 
de fable. A fix heures du foir , le vent 
tomba , ôc nous gagnâmes le large à 
l’E. N. E. La terre la plus feptentrio- 
nale que nous eufiions en vue nous 
redoit au N. 7 N. E. 7 E. Ayant à mi- 
nuit 70 brades d’eau , nous mîmes à la 
cape jufqu’à quatre heures du -matin 
du 22 , & nous fîmes voile vers la 
terre , mais aux premiers rayons du 
jour, nous nous trouvâmes à-peu près 
au même point où nous étions la veille 
à cinq heures du foir ; ce qui nous 
montra que la marée ou un courant 
nous avoit fait dériver pendant la nuit 
de trois lieues vers le Sud. Nous gou- 
vernâmes enfuite le long de la côte au 

N. N. E. avec une petite brife du S. 

O. Nous étions fi près de la terre, que 
nous didinguions fur le rivage plufieurs 
habitans qui nous parurent être d’une 
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couleur noirâtre ou d’un brun très- 
foncé. A midi, notre latitude, par ob- 
fervation , étoit de 3 j d 27 ' S., & notre 
longitude de 2op d 23' Oueft; le Cap 
Dromadaire nous reftoit au S. 28 d O. , 
à dix-neuf lieues ; & nous avions au N. 
32 d 30' O., une montagne à pic, facile 
à diftinguer, qui relfemble à un colom- 
bier quarré’avec un dôme au fommet , 
& à laquelle je donnai pour cela le nom 
de pigeon-houfe ( Colombier ) ; une pe- 
tite Ifle baffe , fituée au-deffous de la 
côte tout près du rivage , nous reftoit 
aufli au N. O. à deux ou trois lieues de 
diftance. Lorfque dans la matinée je 
découvris cette Ifle pour la première 
fois , fa fituation me faifoit efpérer que 
le vaiffeau trouveroit par derrière un 
mouillage ; mais quand nous en appro- 
châmes , je reconnus qu’un bateau ne 
pouvoit pas même y atterrir en sûreté. 
J’aurois cependant entrepris d’envoyer 
une chaloupe à terre , fi le vent n’avoit 
pas tourné à cette dire&ion , avec de 
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grofles lames du S. E. qui rouloient fur 
la terre ; ce que nous avions obfervé 
conftamment depuis notre arrivée dans 
ce parage. La côte étoit par-tout mé- 
diocrement élevée 6c formoit alterna- 
tivement des pointes de rochers ôt des 
grèves de fable. Mais dans l’intérieur 
du pays , entre le mont Dromadaire ôc 
le Colombier , nous vîmes de hautes 
montagnes , toutes couvertes de bois , 
a 1 exception de deux. Ces deux mon- 
tagnes font fituées dans l’intérieur des 
terres , derrière le Colombier ; on voit 
diftin&ement qu’elles font applaties au 
fommet , 6c la partie du contour que 
nous appercevions étoit formée de ro- 
chers efcarpés. Les arbres qui , pref- 
que partout , couvrent ce pays , nous 
parurent gros Ôc élevés. Nous trouvâ- 
mes ce jour-là que la variation étoit de • 
50' E.; ôc pendant les deux derniers 
jours notre latitude , calculée par ob- 
fervation , étoit de douze à quatorze 
milles au Sud de l’eftime du vailfeau ; 
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r == ■ • ' ce qui probablement n’avoit d’autre 

A i7 7o^ E cau ^ e que l’a&ion d’un courant qui por- 
Aviil> toit dans cette dire&ion. Sur les quatre 
heures de l’après-midi , étant à cinq 
lieues de terre , nous virâmes de bord 
. & nous prîmes le large au S. E. & E. ; 
le vent ayant fauté pendant la nuit de 
l’E. au N. E. & au N. , nous revirâmes 
fur les quatre heures du matin du 2 3 , 
& nous naviguâmes vers la côte , dont 
nous étions alors éloignés de neuf ou 
dix lieues. A huit heures , le vent com- 
mença à s’abattre , & bientôt après nous 
eûmes calme. A midi , notre latitude , 
calculée par obfervation , étoit de 3$* 
38' , ôc notre diftance de la terre d’en- 
viron fix lieues. Le Cap Dromadaire 
nous reftoit au S. 37 e1 O. à dix-fept 
lieues , & le Colombier au N. 40 d 0 . 5 
nous avions 74 bralfes d’eau. Dans 
l’après-midi , nous eûmes par interval- 
les des fraîcheurs & des calmes jufqu’à 
lix heures du foir , qu’il s’éleva une 
brife au N. ^ N. O. Nous étions en ce 

moment 
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•moment à quatre ou cinq lieues de la 
côte, & la fonde rapportoit 70 brades. 
Le Colombier nous reftoit au N. 4j d 
O. ; le Mont Dromadaire au S. 3 o d O. , 
& la terre la plus feptentrionale que 
nous euflions en vue au N. ip d E. 

Nous portâmes au N. E. avec une 
petite brife du N. O. jufqu’à midi du 
lendemain 24 : nous virâmes alors ôc 
mîmes le cap à l’Oueft. Notre latitude 9 
par obfervation , étoit de 3f d io' S. , 
& notre longitude de 2o8 d 5 1' O. Une 
pointe de terre que j’avois découverte 
le jour de Saint-George , ôc à laquelle 
je donnai pour cela le nom de Cap 
George , nous reftoit à dix-neuf milles 
à TOueft; & le Colombier dont j’ai 
eftimé la latitude à 33 e1 ip' S. , & la 
longitude à 2op d 42' O. nous reftoit 
au S. 75 e1 O. Nous avions trouvé le 
matin que la variation de l’aiguille , 
par amplitude, étoit de 7 d 50' E., &, 
par azimuth , de 7 d f 4' E, Nous eûmes 
Tome VI. M 
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une petite brife du N. O. depuis midi 
jufqu’à trois heures ; elle fauta alors à 
l’Oueft , & nous virâmes pour porter 
au Nord. A cinq heures du foir, nous 
étions à cinq ou fix lieues de la côte , 
le Colombier nous reliant à l’O. S. O. 
à environ neuf lieues de diftance , 
& nous avions 85 brafles d’eau. A 
huit heures , nous eûmes du tonnerre 
& des éclairs avec des raffales pefan- 
tes , & nous mîmes à la cape par 120 
bralfes. 


„ Le , à trois heures du matin 
nous profitâmes d’un vent frais de S. 
O. & nous fîmes encore voile vers le 
Nord. A midi, nous étions au 3^22! 
de latitude S. , ôc au 2o8 d 3 6' de lon- 
gitude O., à trois ou quatre lieues de 
la côte. Depuis le midi de la veille & 
dans le courant de la journée , nous 
avançâmes de quarante-cinq milles au 
N. E. , & nous vîmes près de la grève 
de la fumée en plufieurs endroits. A 
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environ deux lieues au Nord du Cap 
George , la côte fembloit former une 
baie, qui promettoit un abri contre les 
vents de N. E. ; mais comme nous 
avions l’avantage du vent , je ne pou- 
vois pas aller la reconnoître fans lou- 
voyer , ce qui m’auroit coûté plus de 
tems que je ne voulois en employer. 
Je donnai à la pointe feptentrionale de 
cette baie , à raifon de fa figure , le 
nom de Long-Nofe ( Long Ne 7^ ; ) elle 
eft fituée au 3f d 6 ' de latitude , & à 
environ huit lieues au Nord de celle' 
ci , il y a une autre pointe , que j’ap- 
pellai Red-Point ( Pointe Rouge ) , eu 
égard à la couleur de la terre ; elle eft 
fituée au 34 d 25/ de latitude & au 208* 
de longitude O. On trouve au N. 
O. de la Pointe Rouge , & un peu dans 
l’intérieur des terres , une colline ron- 
de dont le fommet a la figure de la 
forme d’un chapeau. Nous eûmes dans 
l’apfès-midi une petite brife du N. N. 
O. jufqu’à cinq heures du foir , & en- 
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r fuite calme ; nous étions à trois ou qua- 

Anhéb tre lieues de la côte , & nous avions 

I77 °' 48 braffes d’eau. La variation de l’ai- 

Avril. * # . , « 

guille , par azimuth , étoit de 8 48 rL., 
& les dernières terres s’étendoient du 
N. E. i N. au S. O. i S. Avant la fin 
du jour , nous vîmes le long de la cote 
de la fumée en plufieurs endroits , Ôc ' 
enfuite du feu deux ou trois fois. Pen- 
dant la nuit, nous eûmes calme & nous 
fûmes chattes par les vagues jufqu’à 
une heure du matin ; il s éleva alors 
une brife de terre , avec laquelle nous 
gouvernâmes au N. E., ayant alors 38 
brades d’eau. A midi , elle fauta au N. 
E. \ N., nous étions au 34 d 10' de la- 
titude S. & au ao8 d 27' de longitude 
O.; la terre qui s’étend du S. 37 d O. 
au N. 7 E. étoit à environ cinq lieues 
de diftance : il y a dans cette latitude 
quelques roches blanches , qui s’élè- 
vent perpendiculairement de la mer à 
une hauteur confidérable. Nous ^prî- 
mes le large; nous virâmes enfuite., 
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& nous courûmes fur la terre jufqu’à — — 

fix heures ; nous en étions éloignés At,ilEE 

o 1770. 

dans ce moment-là de quatre ou cinq A ;(> 
milles , & la fonde donnoit 50 brades* 

Les dernières terres couroient du S* 

28 d O. au N. 2j d 30' E. ; nous revirâ- 
mes & prîmes le large une fécondé 
fois jufqu’à minuit ; enfuite nous virâ- 
mes de bord & portâmes vers la côte 
jufqu’a quatre heures du matin, du 27, 
où nous fîmes une bordée au large juf- 
qu’à la pointe du jour; pendant tout ce 
tems , la variation des vents nous fit 
dériver. Nous reliâmes à la diftance 
d’environ quatre ou cinq milles de la 
côte , jufqu’à l’après-midi , & nous n’en 
étions plus éloignés que de deux mil- 
les , lorfque je mis en mer la pinade 
& l’efquif pour'tâclter de débarquer; 
mais la pinade faifoit tant d’eau que je' 
fus obligé de la faire remonter à bord. 

Nous vîmes plufteurs habitans mar- 
cher à grands pas fur la côte , & qua- 
tre d’entr’eux portoient un petit canot 

M 3 
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» - - fur leurs épaules. Nous nous flattions 

qu’ils alloient le lancer à l’eau pour 
Avril. s’approcher de notre vaiiïeau ; nous fû- 
mes bientôt détrompés, & je réfolus 
d’aller à terre dans l’efquif avec autant 
d’hommes qu’il en pourroit contenir. 

Je m’embarquai donc , accompagné 
feulement de MM. Banks ôc Solan- 
der, de Tupia ôc de quatre rameurs , 

& nous voguâmes vers l’endroit de la • 
côte où étoient raflemblés les Indiens : 
il y avoit près d’eux quatre petits ca- 
nots au bord de la mer. Les Indiens 
s’aflirent fur les rochers , ôc fembloient 
attendre notre débarquement ; mais , 
à notre grand regret , ils s’enfuirent 
dans les bois , dès que nous fûmes à 
un quart de mille d’eux. Nous perfi- 
liâmes pourtant dans le deflein d’aller 
•à terre pour tâcher d’obtenir une en- 
trevue avec eux ; mais nous trouvâmes 
une fi grande houle , brifant fur cha- 
que partie du rivage , qu’il nous fut 
tout-à-faitimpoffible de débarquer avec 
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notre petit bateau. La néceflité nous 
obligea de nous borner à examiner les 
objets que nous appercevions de la 
mer. Les pirogues , vues de plus près , 
nous parurent reflembler beaucoup aux 
plus petites de la Nouvelle - Zélande . 
Nous remarquâmes qu’il n’y avoit point 
de brouflailles parmi les arbres répan- 
dus fur la côte , lefquels n’étoient pas 
fort gros ; nous reconnûmes plufieurs 
de ces arbres pour des palmiers & quel- 
ques-uns pour des palmiftes ; après un 
examen qui ne fit qu’exciter notre cu- 
riofité , au lieu de la fatisfaire , nous 
fumes contraints de retourner fort mé- 
contents au vailfeau ; ôt fur les cinq 
heures du foir , nous arrivâmes à bord. 
Nous eûmes alors calme , & notre fi- 
tuation n’étoit point du tout agréable. 
Nous étions tout au plus à un mille ôc 
demi de la côte , ôc en-dedans de quel- 
ques brifans qui font fitués au Sud ; 
mais heureufement une brife légère 
s’éleva de terre & nous mit hors de 
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5 danger. Nous portâmes avec cette brife 
au Nord, & le a 8 , à la pointe du jour, 
nous découvrîmes une baie qui*fem- 
bloit être à l’abri de tous les vents , & 
dans laquelle je réfolus d’entrer avec 
le vaiffeau. La pinafle étant racom- 
modée , je l’envoyai avec le maître 
pour en fonder l’entrée , pendant que 
je chicanai le vent, que nous avions 
debout ; à midi , le goulet de la baie 
nous reftoit au N. N. O. à environ un 
mille de diftance ; voyant de la fumée 
fur la côte , nous drefsâmes fur le champ 
nos lunettes, & nous découvrîmes dix. 
Indiens qui , à notre approche , aban- 
donnèrent leur feu & fe retirèrent fur 
une petite éminence, d’où ils pou voient 
obferver nos mouvements. Bien-tôt 
après deux pirogues ayant chacune deux 
hommes à bord vinrent fur la côte pré- 
cifément au-delfous de cette éminen- 
ce ; les quatre rameurs montèrent au 
fommet pour joindre leurs compa- 
gnons , qui y étoient déjà. La pinaffe 
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qui avoit été envoyée en avant pour g” - 
fonder , approcha de cet endroit , & a n N é « 
tous les Indiens , en la voyant , fe re- ^ 77 °* 
tirèrent plus avant fur la colline , ex- 
cepté un feul qui fe cacha dans des ro- 
chers près du lieu de débarquement. A 
mefure que la pinafle avançoit le long 
de la côte , la plupart des habitans pre- 
noient la même route , & fe tenoient 
vis-à-vis du bâtiment à une certaine 
diftance. Quand nos gens revinrent ^ 
le maître nous dit que plufieurs de cès 
Indiens étoient venus fur la grève d’une 
petite anfe qui fe trouve dans l’inté- 
rieur du havre , & qu’ils l’avoient in- 
vité à débarquer , par des lignes & des 
paroles dont il n’entendoit pas la ligni- 
fication ; il ajouta qu’ils étoient tous 
armés de longues piques ôc d’une piece 
de bois , dont la forme étoit allez ref- 
femblante à celle d’un cimeterre. Les 
Indiens , qui n’avoient pas fuivi le ba- 
teau, s’appercevant que le vailfeau ap- 
prochoit nous firent plufieurs geftes de 
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menace ôt agitèrent leurs armes ; Il y 
en avoit deux , fur-tout , d’une figure 
fingulière; leurs vifages fembloient être 
couverts d’une poudre blanche, & leurs 
corps étoient peints de larges raies de 
la même couleur , qui , paflant obli- 
quement fur la poitrine & fur le dos , 
avoient la forme des bandoulières de 
nos foldats : ils portoient aufli fur leurs 
jambes & leurs cuifles des raies de la 
même efpece , qui reffembloient à de 
larges jarretières. Chacun de ces hom- 
mes tenoit dans fa main l’arme d’en- 
viron deux pieds & demi de long , que 
le maître nous avoit décrite comme un 
cimeterre. Il nous parut qu’ils parloient 

entr’eux avec beaucoup de chaleur. 

* * '* 

• - • / 

Nous continuâmes à portér fur la 
baie , & l’après-midi , nous mîmes à 
l’ancre par 6 brades , au-deffous de 
la côte méridionale , à environ deux 
milles en-dedans de l’entrée , la pointe 
Sud nous reliant au S. E. & la pointe 
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Nord , à l’Eft. En avançant , nous dé- : 
couvrîmes fur les deux pointes de la 
baie , quelques huttes & plufieurs na- 
turels du pays ; hommes , femmes & 
enfans. Nous vîmes au-delfous de la 
pointe du Sud , quatre petites piro- 
gues, ayant chacune à bord, un homme 
qui fembloit fort occupé à harponner 
du poiffon avec une grande pique ; peu 
s’en fallut qu’ils ne fe hafardaflent à 
pafler au milieu de la houle, & ils étoient 
fi attentifs à leur ouvrage, que, lorfi* 
que le vaifleau palfa à un quart de mille 
d’eux , ils tournèrent à peine les yeux. 
Peut-être que le bruit des vagues les 
avoit affourdis , ou que leur attention , 
entièrement fixée fur leur pêche , ils 
ne virent & n’entendirent rien quand 
nous pafsâmes. 
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Le vaifleau avoit mis à l’ancre vis- 
à-vis d’un petit village , compofé de lix 
à huit maifons. Tandis que nous nous 
préparions à remonter à bord le ba- 
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pj 1 ■. teau , nous vîmes fortir du bois une 
Année vieille femme , fuivie de trois enfans ; 

Ayri[ elle portoit des fagots à brûler , & cha- 
cun des enfans avoit auiïi fa petite 
charge ; lorfqu’elle s’approcha des mai- 
fons , trois autres enfans , plus jeunes 
que les premiers , vinrent à fa rencon- 
tre. Elle regardoit fouvent du côté du 
vaifleau ; mais elle ne témoignoit ni 
crainte ni furprife. Peu de tems après , 
elle alluma du feu , & les quatre piro- 
gues arrivèrent de la pêche. Les hom- 
mes débarquèrent , & après avoir tiré 
leurs canots à terre , ils fe mirent à ap- 
prêter leur dîner fans paroître s’embar- 
raffer de nous, quoique nous ne fulfions 
éloignés que d’un demi-mille. Nous 
obfervâmes qu’aucun des habitans que 
nous avions vus , ne portoit le moindre 
vêtement ; la vieille femme n’avoit pas 
même une feuille de figuier. 

Après-dîner, je fis équiper les 
bateaux , & nous partîmes du vaiffeair 
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-accompagnés de Tupia.Nous voulions i 
débarquer dans l’endroit où nous avions Année 
apperçu des Indiens , ôc nous* corn- Avri - 
mentions à efpérer , que . puifqu’ils 
avoient fait fi peu d’attention à l’en- 
trée du vaiffeau dans la baie, ils n’en 
feroient pas davantage à notre arrivée 
à terre. Nous nous trompions; dès que 
nous approchâmes des rochers, deux 
hommes vinrent nous difputer le paf- 
fage , & les autres s’enfuirent. Chacun 
des deux champions étoit armé d’une 
pique d’environ dix pieds de longueur, 

& d’un bâton court, qu’il fembloit ma- 
nier comme fi c’eût été un inftrument 
qui fervît à lancer la pique ou à en 
faire ufage de quelqu’ autre manière : 
ils nous parlèrent d’un ton de voix 
très-élevé , & dans un langage rude 
& défagréable , dont, ni Tupia , ni 
nous , ne comprîmes pas un feul mot. 

Ils agitoient leurs armes , & fembloient 
réfolus de défendre leur rivage jufqu’à 
la dernière extrémité , quoiqu’ils ne 
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: fuffent que deux , & qu’ils euflent à 
combattre contre quarante. Je ne pou- 
vois m’empêcher d’admirer leur cou- 
rage, ôc comme j’étois bien éloigné 
de commencer les hoftilités, avec des 
forces fi inégales , j’ordonnai aux ma- 
telots de cefler de ramer. Nous nous 
entretînmes par lignes l’efpace d’un 
quart-d’heure , ôc afin de gagner leur 
bienveillance , je leur jettai des clous , 
des verroteries ôc d’autres bagatelles 
qu’ils acceptèrent , Ôc dont ils paru- 
rent fort contens. Je leur fis figne que 
nous avions befoin d’eau, ôc je tâchai 
de les convaincre par tous les moyens 
que je pus imaginer , que nous ne vou- 
lions leur faire aucun mal : ils nous 
firent quelques geftes que je pris pour 
une invitation de débarquer; mais lorf- 
que le bateau s'avança , ils parurent de 
nouveau déterminés à s’y oppofer. 
L’un d’eux fembloit être un jeune 
homme de dix-neuf ou vingt ans , ôc 
•l’autre un homme d’un moyen âge; 
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comme je n’avois pas d’autre reflource , • — ■' 
je fis tirer entre les deux, un coup de A ^ o K K 
fufil. Le plus jeune , entendant le bruit Avril, 
de l’explofion , laifla tomber fur le 
rocher un paquet de lances ; mais re- 
venu bientôt de fa frayeur , il les releva 
avec une grande vivacité. Ils nous lan- 
cèrent une pierre, fur quoi j’ordonnai 
de lâcher un fécond coup de fufil 
chargé à petit plomb , qui atteignit aux 
jambes le plus âgé de ces Indiens : il s’en- 
fuit fur le champ à une des habitations, 
qui étoit éloignée d’environ cent ver- 
ges. J’efpérois que notre conteftation 
étoit finie, & nous nous hâtâmes de 
débarquer. Nous étions à peine fortis 
du bateau , que le blelfé revint, 6c 
nous nous apperçûmes qu’il n’avoit 
quitté le rocher qu’afin d’aller cher- 
cher une efpèce de bouclier pour fa 
défenfe. Dès qu’il fut de retour, il 
nous décocha une javeline , & fon ca- 
marade en lança une autre ; elles tom-* 
bèrent au milieu de nous , mais heu- 
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reufement elles ne blefsèrent perfonne. 
Nous tirâmes un troifième coup de 
fufil chargé à petit plomb , fur quoi ils 
jettèrent une autre javeline , & s’en- 
fuirent enfuite tous deux. Si nous les 
avions pourfuivis , nous en aurions 
probablement pris un ; mais M. Banks 
nous fit penfer que les lances pou- 
voient être empoifonnées, & je ne crus 
pas qu’il fut prudent de nous hafarder 
dans les bois. Nous allâmes alors dans 
les huttes, & nous trouvâmes les en- 
fans qui s’étoient cachés derrière un 
bouclier & des écorces : après les avoir 
examinés , nous les laifsâmes dans leur 
retraite, fans leur faire appercevoir 
qu’ils avoient été découverts ; & en 
quittant la maifon, nous y mîmes quel- 
ques verroteries, des rubans, des mor- 
ceaux d’étoffe & d’autres préfents par 
lefquels nous efpérions gagner l’amitié 
de ces habitans , lorfqu’ils revien- 
droient, mais nous emportâmes envi- 
ron cinquante lances que nous y avions 

trouvées : 
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trouvées : elles ont de fix à quinze 
pieds de longueur, avec quafre bran- 
ches comme celles des fouanes , dont 
chacune eft très-pointue ôc armée d’un 
os de poilTon. Nous remarquâmes qu’el- 
les étoient barbouillées d’une fubftance 
vifqueufe de couleur verte , ce qui 
nous confirmoit dans l’opinion qu’el- 
les étoient empoifonnées ; mais nous 
reconnûmes par la fuite , que cette 
conjeéture étoit fauffe. Il nous parut 
■que les Indiens s’en étoient fervi pour 
prendre du poiflon, attendu qu elles 
portoient encore des plantes marines. 
JLes pirogues que nots examinâmes fur 
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vaillées de toutes celles que nous avions 
vues jufqu’alors , elles avoient de douze 
à quatorze pieds de long, ôt étoient 
faite d’une feule piece d’écorce d’ar- 
bre, jointe & attachée aux deux bouts 5 
le milieu reftoit ouvert, au moyen de 
quelques bâtons mis en travers dans 
l’intérieur , depuis un des côtés jufqu’à 
Tome VI. N 
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= l’autre. Nous cherchâmes de l’eau dou- 
ce, & rîous n’en trouvâmes que dans 
un petit trou qui avoit été creufé dans 
le fable. 

* Après nous être rembarqués dans 
notre bateau , nous portâmes les lan- 
ces à bord du vaifleau. Nous allâmes 
alors vers la pointe feptentrionale de 
la baie où nous avions vus plufieurs 
naturels du pays, lôrfque nous y étions 
entrés ; mais elle étoit entièrement dé- 
ferte. Nous y découvrîmes de l’eau 
douce , qui fortoit des fommets des 
rochers , & toml&it en bas dans une 
jmare ; mais nous ne- pûmes pas en tirer 
lacilement pour notre ufage. 

J’envoyai , le matin du 29 , un 
détachement de matelots à cet endroit 
de la côte où nous avions débarqué 
d’abord. Je leur ordonnai de creufer 
des trous dans le fable , pour tâcher 
d’y puifer de l’eau. Bientôt après , j’al- 
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lai à terre avec MM. Bancks ôc So- — - 
îander, ôc nous trouvâmes un petit 
courant , qui étoit plus que fuffifant Avril, 
pour nous fournir de l’eau. * 

En vifitant la hutte où nous avions 
vu les enfans, nous fumes très-morti- 
fiés de trouver qü’on n’avoit pas tou- 
ché aux verroteries 6c aux rubans que 
nous y avions lailfés la veille au foir^ 

& de n’appercevoir aucun Indién. 

Après avoir envoyé à terre quel- 
ques futailles vuides , 6c laiffé un dé- 
tachement de matelots pour couper 
du bois , je m’embarquai dans la pi- 
nafle , pour fonder ôc examiner la baie. 

Pendant mon excurfion, je vis plu- 
fieurs naturels du pays , mais ils s’en- 
fuirent tous à mon approche. Je ren- 
contrai , dans un des endroits où je 
débarquai , plufieurs petits feux ôc des 
moules fraîches qu’on y avoit mis 
griller ; j’y trouvai aulTi plufieurs écail- 

N 2 
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les d'huîtres , plus grofles que je n’en 

avois jamais vu. 

Dès que les hommes , chargés de 
faire de l’eau & du bois , vinrent à 
bord pour dîner , dix ou douze Indiens 
allèrent au lieu de l’aiguade, & exa- 
minèrent les futailles avec beaucoup 
d’attention & de curiofité, mais fans . 
y toucher. Ils emmenèrent cependant 
les pirogues qui étoient près de la 
place de débarquement , & ils difpa- 
rurent de nouveau. Lorfqye nos gens 
retournèrent à terre l’après-midi , feize 
ou dix-huit Indiens , tous armés , s’a- 
vancèrent hardiment à environ cent 
verges d’eux, & là ils s’arrêtèrent. Deux 
des Infulaires s’approchèrent un peu 
plus; M. Hicks, qui commandoit le 
détachement , alla à leur rencontre 
avec un autre de nos gens en leur ten- 
dant des préfents, & leur faifant tous les 
fignes de bienveillance & d’amitié qu’iil 
put imaginer , mais inutilement ; car 
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ils fe retirèrent avant qu’il lui fut pof- 1 ssea 
fible de les aborder, & il auroit été AhkIi 
inutile de vouloir les fuivre. Le foir, 
j’allai avec MM. Bancks & Solander, 
dans une anfe fablonneufe , fur le côté 
feptentrional de la baie, où trois ou 
0 quatre coups de feine nous procurèrent 
plus de trois cens livres de poiffon , 
qui fut partagé également entre tout 
l’équipage. 

Le lendemain, 30, avant la pointe 
du jour , les Indiçns vinrent aux mai- 
fons qui étoient vis-à-vis le vaiffeau , 

& nous les entendîmes fouvent pouffer 
de grands cris. Dès qu’il fut jour, nous 
les vîmes fe promener le long de la 
grève , ôc bientôt après , ils -fe retirè- 
rent dans les bois, où ils allumèrent 
plufieurs feux , à la diftance d’environ 
un mille de la côte. 

• -* 

Nos gens allèrent à terre comme 
à l’ordinaire, ôt MM. Bancks & So- 

N 3 
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î-.- i lander vifitèrent les bois pour y cher- 

A i77o E E C ^ er des pl antes * Quelques-uns des 
Avril. • nôtres , occupés à couper de l’herbe j 
étant fort éloignés du refte de leurs 
compagnons , quatorze ou quinze In- 
diens s’avancèrent vers eux en tenant 
des bâtons dans leurs mains, qui, fui- 4 
vant le rapport du fergent des foldats 1 
de marine , brilloient comme des fu- 
fils. Nos gens , les voyant approche?, 

* fe raffemblèrent & rejoignirent le dé- 

tachement. Les Indiens , encouragés 
par cette apparence de fuite, les pour- 
. fuivirent ; ils s’arrêtèrent pourtant , lorf 

qu’ils en furent à quelques pas , ôc après 
avoir pouffé des cris à plufieurs repri- 
fes , ils retournèrent dans les bois. 

Ils revinrent le foir de la même ma- 
nière ; ils s’arrêtèrent à la même dis- 
tance , poufsèrent des cris & s’en re- 
tournèrent. Je les fuivis moi-même Ç 
feul ôt fans armes , dans un efpace con- 
fidérable le long de la côte ; mais je 
ne pus pas les engager à s’arrêter. 
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M. Green prit ce jour-là la -hauteur 1 
méridienne du foleil , un peu en de- A N N f K 

• . \ 1 # 1770 * 

dans de l’entrée méridionale de la baie. 

« ' 

ce qui nous donna 34 d S. pour notre 
latitude* La variation de l’aiguille étoit 
de 1 i d 3' E. 

) . ’ 

Le lendemain, premier Mai, dès Mai. 
le grand matin , le corps de Forby 
Sutherland, un de nos matelots qui 
mourut la veille au fcir, fut enterré 
près du lieu de l’aigu ade, ôc j’appellai 
pour cela Pointe Sutherland , la pointe 
méridionale de cette baie. Nous réfo- 
lûmes de faire une excurfion 'dans le 
pays. MM. Bancks ôc Solander , moi- 
même ôc fept autres, équippés conve- 
nablement pour.cette expédition , nous 
nous mîmes en route ôc nous vifitâmes 
d’abord près du lieu de l’aiguade , les 
huttes où quelques-uns des habitans 
continuoient d’aller chaque jour; ôc 
quoiqu’ils n’eufTent pas encore emporté 
les petits préfens que nous y avions 
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mis , nous y en laifsâmes d’autres un 

Année peu plus précieux, tels que des étof- 
I77 °‘ fes,.dçs miroirs, des peignes & des 
Ma1- quincailleries , & enfuite nous péné- 
trâmes dans la campagne. Nous trou- 
vâmes que le fol étoit d’une terre ma- 
récageufe ou d’un fable léger, & que - 
des Lois & des plaines diverfifioient 
agréablement la furface du pays. Les 
arbres font grands , droits , fans brouf- 
failles au-deffou», & placés à une telle 
diftance l’un de l’autre , que toute la 
campagne, fi l’on en excepte les en- 
droits où les marais y rendent le la- 
bourage impolTible , pourroit être cul- 
tivée fans les abattre. Outre les qjbres-, 
le fond eft couvert d’une grande quan- 
tité de gazon qui y croît en touffes , 
ferrées les unes près des autres , & qui 
font auflï groffes que la main en pour- 
roit contenir. Nous vîmes plufieurs 
maifons des habitans & des endroits 
où ils avoient couchés en plein air; 
nous n’apperçûmes qu’un Infulaire , & 
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il s’enfuit au-moment qu’il nous décou- . r — 1 ~ 
vrit. Nous laifsâmes pourtant des» pré- Aknée 
fents , efpérant qu a la fin nous ga- Mli .' 
gnerions par-^ leur confiance & leur 
amitié. Nous apperçûmes de loin & 
en paflant, un quadrupède, qui étoit 
à-peu-près de la grofleur d’un lapin. 

Le chien de M. .Banks le vit , & il 
l’auroit probablement attrapé , fi , au 
moment qu’il fe mit à le pourfuivre, 
il ne s’étoit pas bleflé la jambe contre 
un tronçon d’arbre caché dans de la 
grande herbe-. Nous rencontrâmes en- 
fuite la fiente d’un animal qui fe nour- 
rifloit d’herbes , & que nous jugeâmes 
être au moins de la grofleur d’un dain. 

Nous trouvâmes aufli les traces d’un 
autre animal qui avoit les pattes comme 
celles du chien , & qui fembloit être 
à-peu-près de la grofleur d’un loup, 

& celles d’un troifième animal plus 
petit , dont le pied reflembloit à celui 
d’un putois ou d’une belette. Les ar- 
bres étoient remplis d’un grand nom- 
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bre d’oifeaux de différentes efpeces^ 
parmi lefquels il y en avoit p\ufieurs 
d’une très-grande beauté, & en parti- 
culier , des loriots & des^catacouas qui 
voloient en troupes très-nombreufes. 
Nous trouvâmes quelques bois' qui 
avoient été abattus par les naturels du 
pays , ^vec un infiniment émouflé , ôc 

d’autres dont ils avoient ôté l’écorce. 

♦ . 

Il n’y avoit pas beaucoup d’efpeces 
différentes de ces arbres; nous en vî- 
mes un grand qui diftilloit une gomme 
affez femblable au fan g de dragon ; on 
avoit fait des entailles dans quelques- 
uns, à environ trois pieds de diflance 
les unes des autres , pour y pouvoir 
grimper commodément. 

Nous revînmes de cette excurfion 
entre trois & quatre heures , & après 
avoir dîné à bord , nous retournâmes 
à terre au lieu de l’aiguade , où un dé- 
tachement de matelots rempliffoit nos 
futailles. M. Gore , mon fécond Lieu- 
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tenant, avoit été envoyé le matin dans 
un bateau , pour pêcher des huîtres au 
fond de la baie; lorfqu’il eut exécuté 
cette commiffion, il débarqua, & ayant 
pris avec lui un Officier de poupe, 
il fe mit en marche pour joindre par 
terre ceux de nos gens qui faifoient 
de l’eau. Il rencontra, dans fon che- 
min , une troupe de vingt-deux Indiens 
^ui le fuivirent, & qui fouvent n’é- 
toient pas éloignés de lui de plus de 
vingt verges. Quand M. Gore s’apper- 
çut qu’ils étoient fi près , il s’arrêta ôc 
fe retourna vers eux , fur quoi ils s’ar- 
rêtèrent auffi ; & lorfqu’il fe remit en 
route , ils continuèrent à le fuivre. Ils 
ne l’attaquèrent pourtant pas, quoi- 
qu’ils fulfent tous armés de lances , 
& lui , ainfi que l’Officier de poupe , 
arrivèrent fains' & faufs au lieu de l’ai- 
guade. Les Indiens , qui avoient ra- 
lenti .leur pourfuite, lorfqu’ils apper- 
çurent le détachement de nos gens , 
firent halte à la diftance d’environ un 
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quart de mille , où ils relièrent' fans 

avancer. M. Monkhoufe & deux ou 

trois de nos matelots , occupés ^ à faite 

de l’eau , fe mirent en tête de marcher 

à eux ; mais voyant que les Indiens gar- 

doient toujours leur polie , 'ils furent 

faifis d’une terreur fhbite très-commune 

• 

aux téméraires & aux faux braves , & 
ils firent une prompte retraite. Cette 
démarche , qui les jettoit dans le danger # 
qu’ils avoient voulu éviter, encoura- 
gea les Indiens, & quatre de ceux-ci 
fe portèrent en avant , ôc décochèrent 
leurs javelines fur les fuyards avec tant 
de vigueur, qu’elles allèrent tomber au- 
delà de nos gens , qui étoient pourtant 
éloignés de quarante verges. Comme 
les Indiens ne. les pourfuivoient pas , 
ils recouvrèrent leurs efprits , ôt ils 
s’arrêtèrent pour ramalfer les javelines 
quand ils furent arrivés à l’endroit où 
elles étoient tombées ; les Indiens j à 
leur tour , commencèrent à fe retirer. 
J’arrivai précifément dans ce moment, 
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avec MM. Banks ôc Solander & Tu- 
pia ; voulant convaincre les Indiens , 
que nous ne les craignions pas ôc que 
nous ne voulions leur faire aucun mal, 
nous avançâmes vers eux en leur fai- 
fant quelques fignes de remontrances 
& de prières ; mais nous ne pûmes pas 
.les perfuader de nous attendre. ]\ï. 
Gore nous dît qu’il en avoit vu au 
fond de la baie quelques-uns qui l’a- 
voient invité de dèfcendre à terre , ce 
qu’il avoit très-prudemment refufé de 
faire. 
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Le matin du lendemain 2 , il tomba 
tant de pluie , que nous fûmes tous 
bien aifes de relier à bord. Cependant 
letems s’éclaircit l’après-midi, 6c nous 
fîmes un autre excurfion le long de 
la côte vers le Sud. Nous allâmes à 
terre, ôc MM. Banks 6c Solander y 
cueillirent plufieurs plantes ; mais nous 
ne vîmes d’ailleurs rien qui fût digne 
de remarque. En entrant dans les bois, 
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nous rencontrâmes trois des naturels 
E du pays , qui s’enfuirent à l’inftant. 
Quelques-uns de nos gens en virent 
un plus grand nombre qui difparurent 
tous en grande hâte, dès qu’ils s’ap- 
perçûrent qu’ils étoient découverts. 
La hardieffe de ces peuples lors de 
notre premier débarquement, & la ter-* 
reur dont ils étoient' faifis par la fuite 
en nous voyant, nous fit penfer que 
nos armes à feu les avoient fort inti- 
midés. Nous n’avions pas lieu de croire 
que nous leur euffions fait beaucoup 
de mal, par les coups de fufil. chargés 
à petit plomb, que nous fumes obli- 
gés de tirer fur 'eux , quand ils nous at- 
taquèrent en fortant de nos bateaux; 
mais, en nous obfervant enfuite des 
endroits où ils fe cachèrent , ils en re- 
connurent probablement les effets , fur 
lesoifeaux qu’ils nous virent tuer. Tu- 
pia, qui étoit devenu un bon tireur, 
s’écartoit fouvent de nous , pour chaf- 
fer aux perroquets ; il nous dit avoir 
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rencontré une fois neuf Indiens qui 
s’enfuirent frappés de crainte ôc avec 
beaucoup de défordre , dès qu’ils s’ap- 
perçureht qu’il les voyoit. 

Le lendemain, 3, douze pirogues, 
qui avoient chacune à bord un feul 
Indien , vinrent à un demi-mille du 
lieu de l’aiguade , où elles relièrent 
pendant un tems confidérable. Ces In- 
fulair* étoient occupés à harponner 
du poilfon , ils paroiffoient fi atten- 
tifs a ce qu ils faifoient , ainfi que les 
autres que nous avions vus auparavant, 
qu’ils ne fembloient pas prendre garde 
a autre chofe. Il arriva que quelques- 
uns de nos gens fe mirent à chafler près 
du- lieu de l’aiguade , & M. Banks ob- 
ferva qu’un des Indiens , dont l’explo- 
fion des 1 fufils avoit peut-être excité 
la curiofité , tira fa pirogue fur la grève 
& glla vers les chaffeurs. Un quart 
d heure après, il revint, lança fa piro- 
gue en mer , gagna le large & joignit 
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fes compagnons. Cette circonftance 
nous fait juger , que les naturels du 
pays avoient appris.à connoître la puif- 
fance redoutable de nos armes à feu , 
lors même que nous ne pouvions pas 
nous en appercevoir; car cet Indien 
ne fut vu par aucun des chaffeurs dont 
il étoit allé examiner les opérations. 

Pendant queM. Banks raffembloit 
des plantes près du lieu de l’aiguade , 
j’allai avec le Doêteur Sqjander ôt M. 
Monkhoufe , au fond de la baie , afin 
d’examiner cette partie de la côte , & 
faire de nouvelles tentatives pour for- 
mer quelques liaifons avec les natu- 
rels du pays. Nous rencontrâmes onze 
ou douze petites pirogues , qui avoient 
chacune' un homme à bord , & qui 
étoient probablement les mêmes que 
nous vîmes enfuite vers la grève ; elles 
fe retirèrent toutes fur le rivage à no- 
tre approche. Nous trouvâmes d’autres 
Indiens à terre , la première fois que 

' nous 
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nous débarquâmes ; ils détachèrent à — 
l’inftant leurs pirogues, & ramèrent année 
• vers un autre endroit. Noi^ allâmes 
à quelque diftance dans l’intérieur du *** 
pays, dont la furface étoit aflez ret 
femblante à celle que nous avons déjà 
décrite ; mais le fol étoit beaucoup plus 
riche , car au lieu de fable , il y avoit 
un terreau profond & noir, que je ju- 
geai très-propre à produire des grains 
de toute efpece. Nous vîmes dans les 
bois , un arbre portant un fruit de la 
couleur & de la forme d’une cerife; 
l'on jus avoit un goût aigrelet & agréa- 
ble, quoiqu’il eût peu de faveur. Les 
bois étoient entrecoupés par les plus 
belles prairies du monde; il y avoit 
quelques endroits , mais en petit nom- 
bre , dont le fond étoit de rocher. La 
pierre eft fablonneufe , & on pourroit 
1 employer avec beaucoup d avantage 
pour bâtir. Quand nous retournâmes 
au bateau , nous apperçûmes de la fu- 1 ■ 
mée fur une autre partie de la côte 
Tome VI. q ’ 


Digitized by Google 



Anne 

1770. 

Mai. 


210 Voyage 

: & nous y allâmes dans l’efpoir de ren- 
! contrer des Infulaires ; mais iis s’en- 
fuirent à*iotre approche , ainfi que les 
autres. Nous trouvâmes très-près de 
la grève , fix petites pirogues , fix feux 
où on avoit mis griller des moules 6c 
quelques huîtres éparfes dans les en- 
virons. Nous conje&urâmes par-là , 
qu’il y avoit eu dans chaque pirogue 
un homme , qui , ayant pris des poif- 
fons à coquille , étoit venu à terre afin 
de les manger , ôc que chacun d’eux 
avoit fait pour cela un feu féparé. 
Nous goûtâmes de leurs mets , 6c nous 
leur laifsâmes en retour, des grains 
de raffade 6c d’autres chofes que 
nous crûmes devoir leur faire plaifir. 
Nous trouvâmes en cet endroit au pied 
d’un arbre, une petite citerne d’eau 
douce qui y étoit dépofée par un ruif- 
feau. Le jour étant alors fort avancé , 
nous retournâmes au vaiffeau.M. Banks 
fit le foir une petite excurfion, armé 
de fon fufil , ôc il vit un fi grand nom- 
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bre de cailles , femblables à celles 

d Angleterre , quil auroit pu en tuer année 
autant qu’il l’eût déliré ; mais il avoit I77 °' 
pour objet de découvrir des efpeces Mai ' 
nouvelles , plutôt que de rapporter 
beaucoup de gibier. 

Le lendemain au matin, 4, comme 
le vent ne me permettoit pas de mettre 
à la voile, j’envoyai plufieurs détache- 
niens a terre , pour eflayer de nouveau 
s il n étoit pas pollible d’établir quel- 
que communication avec les naturels 
du pays. Un Officier de ces détache- 
mens qui s etoit écarté fort loin de fes 
compagnons , rencontra un homme 
très-vieux, une femme & quelques pe- 
tits enfants , affis fous un arbre au bord 
de l’eau. Ils ne s’apperçurent pas mu- 
tuellement avant d’être tout près les 
uns des autres. Les Indiens témoignè- 
rent quelque crainte , mais ils ne ten- 
tèrent pas de prendre la fuite. Notre 
Offiqier n’a voit rien à leur donner, 

Oa 
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-——sa qu’un perroquet qu’il venoit de tuer ; 

Année -i j e i eur 0 flf r i t ma i s U s refusèrent de 

Mai l’accepter; ils fe retiroient en arriéré 
par frayeur ou par averfion , à mefure 
qu’il approchoit fa main. Il refta peu 
de temsvavec eux ; il vit plufieurs piro- 
gues pêcher près du rivage , &• comme 
il étoit feul , il craignit qu’elles ne vinf- 
fent à terre pour l’attaquer. Il dit que 
ces Infulaires avoient la peau d’un brun 
très-foncé , fans être noir ; que l’homme 
& la femme paroifloient fort âgés, 
puifqu’ils avoient tous deux les che- 
veux gris; que ceux de l’homme étoient 
épais , & fa barbe longue & dure ; 
que la femme les portoit courts, & 
que tous deux étoient entièrement nuds. 
M. Monkhoufe , le Chirurgien & un 
autre Anglois, qui étoient d’un autre 
' détachement envoyé près du lieu de 
l’aiguade , s’éloignèrent aufli de leurs 
compagnons , & en fortant d’un bof- 
quet , ils apperçurent fix Indiens raf- 
femblés à la diftance d’environ cin- 
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quante verges. Un d’eux prononça un 

mot d’un ton de voix fort élevé , ce 

* 

qui étoit probablement le lignai de 
l’attaque ; car fur le champ , on leur 
lança du milieu du bois une javeline 
qui manqua de les frapper. Dès que 
les Indiens virent que le coup n’avoit 
pas porté , ils s’enfuirent avec la plus 
grande précipitation. M. Monkhoufe , 
en tournant autour de l’endroit d’où 
la javeline avoit été jettée , découvrit 
un jeune Indien d’environ dix-neuf ou 
vingt ans., qui defcendoit d’un arbre , 
& qui prit la fuite fi promptement’ 
comme les autres , que notre Chirur- 
gien perdit l’efpoir de l’atteindre. M. 
Monkhoufe penfoit que ces Indiens 
l’avoient obfervé pendant qu’il traver- 
foit le bofquet, & que le jeune homme 
avoit été mis en fentinelle pour lui dé- 
cocher la javeline quand il pafferoit. 
Quoiqu’il en foit de cette conje&ure , 
on ne pouvoit pas douter que la jave^ 
line ne fut partie de fa main. 

. O 3 
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L’après-midi , j’allai avec un déta- 
chement fur la côte feptentrionale , 
& pendant que quelques-uns de nos 
gens pêchoient à la feine , nous par- 
courûmes quelques milles dans l’in- 
térieur du pays, & nous côtoyâmes 
enfuite le rivage. Nous n’y trouvâmes 
point de bois ; le fol reflembloit un 
peu à nos terreins marécageux d’An- 
gleterre. La furface étoit cependant 
couvertes de brouffailles clair-femées 
& de la hauteur du genou : les collines 
près de la côte font balfes ; mais il y 
en a d’autres derrière , qui s’élèvent 
par dégrés jufqu’à une diftance con- 
fidérable , & qui font entrecoupées par 
des marais. Nous trouvâmes à notre 
retour au bateau , que nos gens avoient 
pris avec la feine , w\ grand nombre 
de petits poiffons très-connus dans les 
Ifles d’Amérique, ôc que nos marins 
appellent Leather-J ’ackets ( Jacquettes 
de cuir ) , parce que leur peau eft fin- 
gulièrement épailfe, J’avois envoyé 
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mon fécond Lieutenant dans l’efquif ==3 
pour harponner du poiffon, & lorfque A ” N 0 ÉE 
nous retournâmes à bord , nous trou- Mai. 
vâmes 'que fa pêche avoit auffi été 
heureufe. Il avoit obfervé que les gran- 
des paftenades qui font en abondance 
dans la baie , fuivoient le flux de la 
marée jufques dans les eaux les plus 
baffes. Il profita donc du flot, & il en 
harponna plufieurs dans un endroit où 
il n’y avoit pas plus de deux ou trois 
pieds d’eau ; l’une d’elles pefoit deux 
cens quarante livres , après qu’on lui 
eut ôté les entrailles. 

Le lendemain au matin, $■ , comme 
le vent continuoit toujours à fouffler 
du Nord, je renvoyai l’efquif à la même 
pêche , & nos gens prirent une pafte- 
nade encore plus grande ; car , fes en- 
trailles ôtées , elle pefoit trois cens 
trente-fix livres. 

/ \ • • 

La grande quantité des plantes que 
MM. Banks & Solànder raffemblèreiit 

O 4 
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■ dans cet endroit , m’engagea à lui don- 

A n n é b n er le nom de Baie de Botanique. Elle 

1770, 1 

Hk. eft fituée au 34** de latitude Sud , ôc 
au 20 8 d 37' de longitude Oueft. Elle 
eft étendue , sûre ôc commode ; on 
peut la reconnoître à l’afpeft de la 
terre qui , furies bords de la mer, eft 
prefque unie ôc médiocrement élevée. 
En général, la côte eft plus haute que 
dans l’intérieur du pays , & il y a près 
de la mer des rochers efcarpés , qui 
ont l’apparence d’une longue Ifle fi- 
tuée au-deflous de la côte. Le havre 
fe trouve à peu près au milieu de cette 
terre , ôc lorfqu’on en approche en 
venant du Sud , on le découvre avant 
que le vaifleau arrive en face ; mais on 
ne l’apperÇoit pas fi-tôt en venant du 
Nord. L’entrée a un peu plus d’un 
quart de mille de large , ôc fa dire&ion 
eft O. N. O. Pour faire voile dans le 
• havre , il faut côtoyer la rive Sud , jufi 
qu’à ce que le bâtiment foit en-dedans 
d’une petite Ifle ftérile qui eft fous 
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la côte Septentrionale. En - dedans de 
cette Ifle, la plus grande profondeur 
de la mer eft de 7 brafles , & même il Mai# 
n’y en a que cinq dans un allez grand 
efpace. On trouve à une diftance con- 
fidérable de la côte méridionale , un 
bas-fond qui s’étend depuis la pointe 
Sud la plus intérieure jufqu’au fond du # 
havre. Vers la côte Nord ôc Nord- 
Oueft , il y a un canal de douze ou 
treize pieds à la marée balTe , ce canal 
eft de trois ou quatre lieues de long 
jufqu’à un endroit où la fonde donne 
3 ou 4 bralfes ; mais je n’y trouvai que 
très-peu d’eau douce. Nous mouillâ- 
mes près de la côte méridionale à en- 
viron un mille au - delà de l’entrée , 

7 JtV. 

afin de pouvoir mettre à la voile avec 
un vent du Sud , ôt parce que je pen- 
fai que c’étoit la meilleure ftation pour 
faire de l’eau ; mais je trouvai par la 
fuite un très-beau courant fur la côte 
du Nord , dans la pretr«e anfe fa- 
blonneufe qui eft en-dedans de l’Ifle , 
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■■ ■ ■■ j devant laquelle un vaiffeau pourroït 
Ai vit mouiller prefqu’entièrement environ- 

mL° * a terre 5 & s 'y p rocurer i’ eau 

& du bois en grande abondance. Il y 
a par-tout beautoup de bois ; mais je 
n’ai vu que deux efpeces d’arbres qui 
puiffent être regardés comme bois de 
ponftru&ion. Les arbres font pour le 
moins aufïi grands que le chêne d’An- 
gleterre , & j’en vis un qui y reffem- 
bloit affez. C’eft le même qui diftille 
la gomme rouge , pareille au fang de 
dragon ,* le bois en eft pefant , dur & 
brun , comme le lignum vitœ. L’autre 
a la tige grande & droite, à-peu-près 
comme le pin , & le bois , qui a de la 
refiemblance avec le chêne d’Améri- 
que , en eft dur & pefant aufli. Il y a 
quelques arbrifleaux & plufieurs fortes 
de palmier; les palétuviers croilfent en 
grande abondance près du fond de la 
baie. Le pays, autant que nous avons 
pu le déco^jfir , eft en général uni , 
bas , & couvert de bois. Les bois , 
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comme je l’ai déjà remarqué , font 
remplis d’oifeaux d’une très - grande 
beauté , fur-tout de perroquets ; nous 
y avons vu des corneilles exa&ement 
les mêmes que celles d’Angleterre. 
Autour du fond du havre , où font de 
grands bancs de fable & de vafe, il y 
a beaucoup d’oifeaux aquatiques , dont 
la plupart nous étoient entièrement 
inconnus ; un des plus remarquables 
étoit noir 6c blanc , plus gros qu’un 
cygne , ôt d’une figure un peu reiïem- 
blante à celle du pélican. On trouve 
fur ces bancs de fable ôt de vafe de 
grandes quantités d’huîtres , de mou- 
les , de pétoncles ôt d’autres coquilla- 
ges ; ils femblent être la principale 
fubfiftance des habitans , qui vont dans 
les bas fonds , *avèc leurs pirogues , & 
les pêchent à la main. Nous n’avons 
pas remarqué qu’ils les mangeaflent 
crus ; mais ils ne vont pas' toujours à 
terre , pour les faire cuiré , ôc ils font 
fouvent pour cela du feu dans leurs 
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pirogues. Ils ont cependant d’autres 
moyens, de fubfiftance ; ils prennent 
quantité de poiffons qu’ils harponnent 
avec des fouanes , ou qu’ils pêchent 
à l’hameçon & à la ligne. Tous les ha- 
bitans que nous avons vus étoient en- 
tièrement nuds. Ils ne paroiffent pas 
être en grand nombre , ni vivre en fo- 
ciété ; mais , comme les animaux , ils 
font difperfés le long de la côte ôc 
dans les bois. Nous n’avons acquis que 
très-peu de connoiiïances fur leur ma- 
nière de vivre , parce que nous n’ayons 
jamais pu établir le moindre commerce 
avec eux. Après la première contefta- 
tion , lors de notre débarquement , ils 
ne voulurent plus nous approcher d’af- 
fez près pour nous parler ; & ils n’ont 
pas touché à un feul des préfens que 
nous leur avions lailTés dans les huttes 
& dans les autres endroits qu’ils fré- 
quentoient. 

•Pendant mon féjour dans ce 
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havre } Jferborai chaque jour à terre le g— 
pavillon Anglois; & je fis graver fur Anné * 
un des arbres , près du lieu de l’aigua- 
de , le nom de notre vaiffeau avec la 
date du jour & de l’année où nous ar- 
rivâmes. 

L a marée y eft haute fur les huit 
heures , dans les pleines ôc les nou- 
velles lunes ; & le flot 6 ’élève & re- 
tombe perpendiculairement de quatre 
à cinq pieds. 
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CHAPITRE IL 


Traverfée de la fiaie <Je Botanique à la 
Baie de la Trinité. Defcription du 
Pays , de fes Habitons & de fes pro- 
ductions. 

.A. l a pointe du jour , le 6 Mai 1770, 
nous partîmes de la baie de Botanique 
avec une brile légère du N. O. , la- 
quelle fautant bientôt après au S. nous 
gouvernâmes le long de la côte N. N. 
E. ; & à midi , notre latitude , par ob- 
fervation , étoit de 33^ $o' S. Nous 
étions alors à deux au trois milles de 
diftance de la terre, fit entraver* d’une 
baie ou havre , où il nous fembla qu’il 
y avoit un bon mouillage, & que j’ap- 
pellai Port Jackfan. Ce havre gît à 
trois lieues au Nord de la baie de Bo- 
tanique ; la variation de l’aiguille , par 
plufieurs azimuths, nous parut être de 
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8 d E. Au coucher du foleil , la terre la tL ~' » 
plus feptentrionale que nous eufïions A “ 
en vue , nous reftoit N. 2Ô d E. & nous 
avions au N. 4o a O. , à quatre lieues , 
quelques terres rompues qui fembloient 
former une baie. Je donnai le nom de 
Bay Broken ( Baie rompue ) , à cette 
baie qui eft fituée au 3 3 a 42'. Nous 
rangeâmes la côte N. N. E. toute la 
nuit, à la diftapce d’environ trois lieues 
de terre ; nous avibns de 32 à 36 brat 
Tes d’eau , fond de fable dur. 

L E 7 , après le lever du foleil , je 
pris plufieurs azimuths avec quatre ai- 
guilles du compas azimuthal , & le réful- 
tat moyen me donna 7 a 56' E. pour 
la variation de la bouffole. A midi , 
notre latitude , par obfervation , étoit 
de 3 3 a 22' S. ; nous étions à environ 
trois lieues de la côte ; la terre la plus 
feptentrionale que nous eulTions en 
vue nous reftoit au N. ip d E., & nous 
avions au S. O. , à cinq lieues de dif- 
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■ ' tance, quelques terres qui s’avançoient 

^i77o EE en tr0 * s P°^ ntes arrondies, ôc que j’ap- 
m 3 ; pellai pour cela Cap des trois Pointes. 
Notre longitude de la baie de Botani- 
que étoit de ip d E. Dans l’après-midi 
nous vîmes de la fumée en plufieurs 
endroits de la côte , ôc le foir nous 
trouvâmes que la variation de l’aiguille 
étoit de 8 d 2 y' E. Nous étions alors à 
deux ou trois milles de la côte , ôc nous 
avions 28 brades d*eau ; le lendemain 
8 , à midi , nous n’avions pas avancé 
d’un pas au Nord. Nous prîmes le large 
avec des vents du Nord jufqu’à minuit , 
nous avions 70 brades de profondeur 
à la diftance d’environ cinq lieues ; 
nous en avions 80 à fix lieues ; au- 
delà les- fondes ne rapportèrent plus 
de fond ; à dix lieues nous n’en avions 
point avec 1 50 brades de ligne. 

Le vent fouffla toujours du Nord 
jufqu’au matin du 10, ôc nous conti- 
nuâmes de louvoyer avec très-peu de 

changement 
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changement dans notre fituation à d’au- 
tres égards ; mais un vent s’étant élevé 
alors du Sud-Oueft , nous avançâmes 
le long de la côte au Nord le plus 
qu’il nous fut poiïible. Au lever du 
foleil notre latitude étoit de 33 d 2' S.; 
& la variation de l’aiguille de 8 d E. A 
neuf heures du matin nous dépafsâmes 
une montagne remarquable fituée un 
peu avant dans l’intérieur du pays, & 
qui reflemble alfez à la forme d’un cha- 
peau ; à midi , notre latitude , par ob- 
fervation , étoit de 32 d j 3' S., & notre 
longitude , de 2o8 d O. Nous étions 
éloignés d’environ deux lieues de la 
terre qui s’étendoit du N. ^i d E. au S. 
4 i d O. , ôt un petit rocher ou ifle ron- 
de qui gît au-delfous de la terre , près 
de la côte, nous reftoit au S. 82 d O. à 
trois ou quatre lieues. A quatre heures 
de l’après-midi , nous dépafsâmes à la 
diftance d’environ un mille une pointe 
balfe de rocher , que j’appellai Pointe 
Stephens : ôc fur le côté feptentrional 
Tome VI. P 
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✓ 

de laquelle il y a une anfe que je nom- 
mai tort Stephens : en examinant de 
la grande hune cette anfe , elle me 
parut être à l’abri de tous les vents , 
elle gît au 40' de latitude, & au 
207 d ji' de longitude : à l’entrée on 
trouve trois petites Ifles , dont deux 
font élevées ; & fur la grande terre 
près de la côte , il y a quelques mon- 
tagnes hautes ôt rondes qui de loin 
femblent être des Ifles. En pafîant 
cette baie à la diftance de deux ou 
trois milles de la côte , nos fondes 
étoient de 33 à 27 braffes , par où je 
conjecturai qu’il devoit y avoir dans la 
baie une profondeur d’eau fuffifante 
pour y mouiller. Nous vîmes à peu 
de diftance , dans l’intérieur des terres , 
de la fumée en plufieurs endroits ; à 
cinq heures & demie , la terre la plus 
feptentrionale que nous eu fiions en 
vue nous reftoit au N. 3 E. , & la 
pointe Stephens au S. O. à quatre lieues. 
Nos fondes pendant la nuit rapportè- 
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rent 48 à 62 bralfes ; nous étions alors 11— 'i 
à trois ou quatre lieues de la côte où A u n é b 

1 1770 . 

s’élèvent deux mondrains. J’appellai Mai 
cette pointe Cap Hawke. Elle gît au 
32 d 14' de latitude S., & au 207 d 30' 
de longitude O. : le 1 1 , à quatre heu- 
res du matin , elle nous reftoit à l’Oueft 
à environ huit milles , ôc nous avions 
en même-tems au N. 6 d E . } la terre la 
plus feptentrionale qui fût en vue , ôc 
qui fembloit être une Me. A midi cette 
terre nous reftoit au N. 8 d E. , la terre 
la plus feptentrionale que nous vidions 
au N. 1 3 d E. , ôc le Cap Hawke au S. 

37 d O. Notre latitude, par obferva- 
tion , étoit de 3 2 d 2! S. ; ôc douze mil- / 
les plus au Sud que celle que nous don- 
noit le lock ; de forte que nous avions 
probablement un courant qui portoit 
dans cette dire&ion : fuivant l’amplitu- 
de ôc l’azimuth du matin , la variation 
de l’aiguille étoit de p d 1 d E. L’après- 
midi, pendant notre navigation le long 
de la terre, à peu de diftance du rivage, 

P 2 


Ulgitized by Google 



A N H É 

1770. 

Mai. 


228 Voyage 

nous apperçumes de la fumée en plu- 
fieurs endroits , ôc même fur le fom- 
met d’une montagne ; c’étoit la pre- 
mière fois que nous en voyions fortir 
d’un lieu élevé depuis notre arrivée 
vers la côte. Au coucher du foleil nous 
avions 23 braffes d’eau , à une lieue & 
demie de diftance de la côte ; la terre 
la plus feptentrionale nous reftoit au 

N. 13 <1 'E. , & nous avions au N. N. 

O. trois montagnes très-grofles ôc très- 
élevées, qui fe joignent l’une à l’autre , 
ôc qui ne font pas fituées loin de la 
grève. Comme ces montagnes ont quel- 
que reffemblance entr’elles , nous les 
appellâmes les trois Frères. Elles gifent 
au 3 i J 40' de latitude , ôc on peut les 
découvrir à la diftance de quatorze ou 
feize lieues. Nous gouvernâmes N. E. 
~ N. pendant toute la nuit ; ayant de 
27 à 67 brafles, ôc étant éloignés de 
deux à fix lieues de la côte. Le 1 2 , à 
la pointe du jour , nous portâmes au 
Nord vers la terre la plus feptentrio- 
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nale que nous eulfions en vue. A midi , l- 1 1 
nous étions à quatre lieues de la côte , A N N È E 

\ ' 1770 . 

& par obfervation , au 31 e1 1 8' de lad- Mai> 
tude S. quinze milles plus au Sud que 
ne le portoit le loclc ; notre longitude 
étoit de 20 6 d j8' O. L’après-midi , 
nous courûmes vers la terre où nous 
voyions de la fumée en plufieurs en- 
droits , jufqu’à fix heures du foir, tems 
où nous en étions à trois ou quatre mil- 
les, par 20 brafles de profondeur ; nous 
regagnâmes le large avec une brife fraî- 
che du N. Ôl du N. N. O. jufqu’à mi- 
nuit ; nous avions alors 1 1 8 bralfes 
d’eau étant éloignés de huit lieues de 
terre ; à minuit nous virâmes de bord. 

Le 1 3 , à trois heures du matin , le 
vent fauta à l’O. & nous revirâmes 
pour porter au Nord. A midi , notre 
latitude, par obfervation , étoit de 30“* 

43' S., & notre longitude de 206 e * 4/ 

O. , nous étions à trois ou quatre lieues 
de la côte , dont la partie la plus fep- 
tentrionale nous reftoit au N. 1 3 d O. , 
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— — — & nous avions à l’0. , à quatre lieues 

A n s é e (j e diftance , une pointe ou Cap fur le- 
quel nous vîmes des feux qui produi- 
raient beaucoup de fumée. Je donnai 
à cette pointe le nom de Cap Smokey, 
( Cap de la Fumée). Il eft d’une hauteur 
eonfidérable , & fur le fommet de la 
pointe il y a un mondrain rond ; der- 
rière celui-ci on en voit deux autres 
beaucoup plus élevés & plus gros , ôc 
plus avant dans l’intérieur , la terre eft 
très-baffe. Nous étions au 30 d 31' de 
latitude S., & au 20 6 d 54' de longitu- 
de O. ; la latitude mefurée ce jour-là, 
par obfervation , n’étoit que de cinq 
milles plus au Sud que celle que nous 
donnoit le lock. Outre la fumée que 
nous vîmes fur le Cap Smokey , nous 
en apperqûmes encore en plufieurs 
endroits le long de la côte. 

L’ a P R È s-m 1 d 1 , le vent étant au 
N. E. , nous louvoyâmes , ôt à trois ou 
quatre milles de diftance de la côte , 
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nous avions 30 brafles d’eau ; le vent ■■ 
venant enfuite du milieu des terres , A N N E E 
nous portâmes au N. ayant de 30 a 2 1 Mai . 
brafles , & étant éloignés de quatre ou 
cinq milles de la côte. 

Le 14, à cinq heures du matin, le 
vent fauta au Nord , grand frais ôc ac- 
compagné de raffales ; à huit heures , 
il commença à tonner & à pleuvoir , 

& environ une heure après , nous eû- 
mes calme , ce qui nous donna la fa- 
culté de fonder 3 nous trouvâmes 85 
brafles d’eau , à quatre ou cinq lieues 
de la côte. Bientôt après nous eûmes 
un vent du Sud , avec lequel nous gou- 
vernâmes au N. I N. O. vers la terre 
la plus feptentrionale. A midi , nous 
nous trouvâmes à environ quatre lieues 
de la côte , étant , par obfèrvation , au 
3 o' 1 22' de latitude, neuf milles au Sud 
par-delà notre eftime , & au 2o5 d 3.9' 
de longitude O. ; quelques terres d’une 
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; hauteur confidérable , qui font près de 
la côte, nous reftoient à l’Oueft. 

A mefure que nous avancions au 
Nord de la baie de Botanique , la terre 
s’élevoit par degrés ; de forte qu’à cette 
latitude , on peut la regarder comme 
un pays montueux. Entre cette latitu- 
de ôt la baie , elle préfente une variété 
agréable de hauteurs , de collines , de 
vallées & de plaines toutes couvertes 
de bois , & femblables à celle dont j’ai 
donné une defcription particulière. La 
terre près de la côte eft en général balle 
& fablonneufe, excepté les pointes qui 
font de rocher , & fur plufieurs def- 
qu elles il y a de hautes montagnes qui 
dans l’endroit où elles commencent à 
s’élever au-deflùs de la furface de l’eau , 
femMent* être des Ifles. L’après-midi , 
nous avions entre nous & la terre quel- 
ques petites Ifles de rochers , dont la 
plus méridionale gît au 3 o d io' de la- 
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titude, & la plus feptentrionale , au 2p d ^ - 

58', à un peu plus de deux lieues de la A ^ ^ E 
côte : à environ deux milles en dehors Mai. 
de la plus feptentrionale des Ifles , les 
fondes rapportoient 33 braffes d’eau. 

Comme nous avions clair de lune , 
nous rangeâmes la côte toute la nuit 
dans la dire&ion du N. ôt du N. ^ N. 

E. .en nous tenant à la diflance d’envi- 
ron trois lieues de la terre , par 20 à 
25 brades de profondeur. Le 1 J , dès 
qu’il fut jour , ayant un vent frais , nous 
forçâmes de voiles , & à neuf heures 
du matin , étant à environ une lieue 
de la côte , nous découvrîmes de la fu- 
mée en pluileurs endroits. Au moyen 
de nos lunettes, nous vîmes une ving- 
taine d’habitans qui avoient chacun fur 
leur dos un gros paquet que nous ju- 
geâmes être des feuilles de palmier , 
deftinées à couvrir leurs maifons.Mous 
continuâmes à les obferver l’efpace 
d’une heure, & nous les vîmes marcher 
fur le rivage & le long d’un fentierqui 
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conduifoit fur une colline fort inclinée, 
A ? 7 7 o. E & derrière laquelle nous les perdîmes 
Mai. de vue. Nous n’en remarquâmes au- 
cun qui s’arrêtât ou jettât les yeux vers 
nous ; ils fuivoient leur chemin , à ce 
qu’il nous parut , fans la moindre ap- 
parence de curiofité ou de furprife ; il 
eft cependant impoftible qu’ils n’aient 
pas apperqu le vailfeau en marchant le 
long de la côte ; & cet objet fi éloigné 
de tout ce qu’ils avoient vu jufqu’alors, 
ne devoit pas leur paroître moins mer- 
veilleux que le feroit pour nous une 
montagne qui flotteroit toute couver- 
te d’arbres. A midi, notre latitude, par 
obfervation , étoit de 2 8 d 39' S. , ôc 
notre longitude , de 20 6 d 27' O. Une 
pointe élevée de terre, que je nommai 
Cap Byron , nous reftoit au N. O.^O., 
à trois milles de diftance. Il gît par 2 8 d 
37' 30" de latitude S., 20<S d 30' de lon- 
gitude O., ôt on peut le reconnoître 
au moyen d’une montagne remarqua- 
ble , terminée en pic aigu , qui eft fi- 
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tuée dans l’intérieur & qui court au N. i 

O. ^ O. du Cap. Depuis cette pointe, 
la terre court N. 1 3 d O. ; elle eft éle- 
vée & montueufe dans l’intérieur , & 
baffe près de la côte ; elle eft encore 
baffe & unie auffi au Sud de la pointe. 

Nous continuâmes à gouverner le long 
de la côte avec un vent frais jufqu’au 
coucher du foleil , que nous découvrî- 
mes des brifans en avant , précifément 
dans la direétion du vaiffeau ôz à bas 
bord. Nous étions alors à environ cinq 
milles de la terre , ôt nous avions 20 
braffes. Nous portâmes à l’Eft jufqu’à 
huit heures ; nous avions alors couru 
huit mille , & la profondeur de l’eau 
étoit montée à 44 braffes. Nous mîmes 
à la cape , la proue à l’Eft , ôc nous ti- 
râmes fur ce bord jufqu’à dix heures , 
tems où les fondes ayànt augmenté juf- 
qu’à 78 braffes , nous virâmes vent- 
• arrière & portâmes vers la terre jufqu’à 
cinq heures du matin du 1 6 . Nous fî- 
mes voile alors , & à la pointe du jour , 
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nous fûmes fort furpris de nous trou- 
ver plus au Sud que nous ne l’étions la 
veille au foir, quoique le vent eût fou£ 
fié du Sud très-frais pendant toute la 
nuit ; nous revîmes encore les brifans 
en-dedans de nous , & nous les dépaf- 
sâmes à la diftance d’une lieue. Ils font 
fitués au a8 d 8' de latitude S., & ils 
s’étendent au large , deux lieues à l’Eft 
d’une pointe de terre au-deflous de la- 
quelle eft une petite Ifle. On pourra 
toujours reconnoître leur fituation par 
la montagne à pic dont je viens de par- 
ler , qui court au S. O. ^ O. de ces bri- 
fans , & que j’ai appellée pour cela 
Mount Warning ( Mont cP Avis). Elle 
gît à fept ou huit lieues dans l’intérieur 
des terres , au 28 d 22' de latitude S. La 
terre dans les environs eft élevée ôc 
montueufe ; mais le pic la domine affez 
pour être diftingué d’abord de tout au- 
tre objet. J’ai nommé Pointe du dan- 
ger la pointe à la hauteur de laquelle 
on rencontre ces brifans. Au Nord de 
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cette pointe , la terre eft baffe 6c court — ■■ 

N. O. j N. : mais un peu plus loin elle A * 7 *o. * 

court plus au Nord. Mai. 

. « 

A midi , nous étions à environ deux 
lieues de terre , ôt par obfervation , au 
2 7 d 45' de latitude S. , dix-fept milles 
plus au Sud que ne le portoit le lock : 
notre longitude étoit de 20 6 d 2 6' O., 
le Mont W^arning nous reftoit au S. 6 d 

O. , à quatorze lieues de diftance , ôc 
nous avions au N. la terre la plus fep- 
tentrionale qui fût en vue. Nous con- 
tinuâmes notre route le long de la côte, 
à la diftance d’environ deux lieues dans 
la dire&ion du N. \ E. , jufqu’à quatre 
ou cinq heures de l’après-midi, que 
nous découvrîmes des brifans à bas- 
bord. Nous avions 37 braffes d’eau : 
au coucher du foleil, la terre la plus 
feptentrionale nous reftoit au N. | N. 

O. ; les brifans au N. O. ~ O. à la dif- 
tance de quatre milles ; à midi , nous 
avions eu la terre la plus feptentrio- 
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■< nale à cinq ou fix milles à l’O., au 27* 

A k n é e 6' de latitude , elle fait une pointe , & 
Mai°* ^ laquelle je donnai le nom de Pointe 
Look-out. Sur le côté feptentrional de 
cette pointe , la côte forme une baie 
large & ouverte que j’appellai Baie de 
Moreton , au fond de laquelle la terre 
eft fi baffe, que je pouvois à peine l’ap- 
percevoir du haut de la grande hune. 
Les brifans font fitués à trois ou quatre 
milles de la pointe Look-out , ôc nous 
avions alors une grolfe mer du Sud, 
qui brifoit fur eux à une hauteur con- 
fidérable. Nous portâmes delfus juf- 
qu’à huit heures , qu’ayant paffé les bri- 
fans , ôc la profondeur de notre fond 
ayant monté à j2 braffes , nous mîmes 
à la cape jufqu’à minuit, & nous fîmes 
voile au N. N. E. A quatre heures du 
matin du 1 7 , nous avions 135 braffes , 
& lorfque le jour parut , je m’apperçus 
que nous avions dérivé de la côte , ôc 
plus au Nord que je ne l’attendois d’a- 
près la direction qu’avoit fuivie le gou- 
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vernail ; car nous étions éloignés de - — 
terre d’au moins fept lieues; c’eft pour- 
quoi je portai au N. O. ^ O. avec un Mai. 
vent frais du S. S. O. La terre qui étoit 
le plus au Nord , le foir de la veille , 
nous reftoit alors au S. S. O., à fix 
lieues de diftance , & je lui donnai le 
nom de Cap Moreton , parce que c’eft 
la pointe feptentrionale de la Baie de 
Moreton. Sa latitude eft de 2 6 d $ 6 ôc 
fa longitude de ao 6 d 28' du Cap Mo- 
reton ; la terre s’étend à l’Oueft au-delà 
de la portée de la vue : il y avoit un 
petit efpace où nous n’appercevions 
point alors de terre , ôc quelques per- 
sonnes à bord ayapt obfervé d’ailleurs 
que la mer avoit une couleur plus pâle 
qu’à l’ordinaire , elles pensèrent que le 
fond de la baie de Moreton fe termi- 
noit à une rivière. Nous avions en cet 
endroit 34 braffes d’eau, fond de fable 
fin. Cette circonftance fuffifoit pour 
produire le changement qui avoit été 
remarqué dans la couleur de l’eau , Ôc 


Digitized by Google 





1770 . 

Mai. 


240 Voyage 

il n’étoit pas néceffaire de fuppofer une 
Année rivière au fond de la baie , pour expli- 
quer pourquoi la terre n’étoit point vi- 
jfible ; car fuppofant feulement que la 
terre y fut aulfi baffe que dans cent au- 
tres parties de la côte que nous voyions , 
il auroit été impoffible de la décou- 
vrir de l’endroit où étoit le vaiffeau. 
Cependant , fi par la fuite quelque Na- 
vigateur eft difpofé à vérifier s’il y a 
une rivière au fond de la baie , ôc à 
décider cette queftion , que le vent ne 
nous permit pas de réfoudre , il pourra 
toujours trouver cet endroit au moyen 
de trois montagnes qui font fituées au 
Nord de ce lieu , au 2 6 d 5 3' de latitude. 
Ces montagnes ne font ni avancées 
dans l’intérieur de la terre, ni éloignées 
l’une de 1 autre. Elles font remarqua- 
bles par la forme fingulière de leur élé- 
vation qui reffemble beaucoup à une 
verrerie , & que j’appellai pour cela 
Glafs-Houfes ( les Verreries ) , la plus 
feptentrionale des trois , eft la plus éle- 
vée 
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vée & la plus groffe ; il y a aulTi der- 
rière ces montagnes au Nord d’autres 
collines à pic ; mais elles ne font pas , 
à beaucoup près , fi remarquables. A 
midi , notre latitude , par obfervation, 
étoit de 26* 28' S. , dix milles au Nord 
du lock , ce qui n’étoit pas encore ar- 
rivé fur cette côte ; nous étions par 
2 o 6 d 46' de longitude , à deux ou trois 
lieues de la côte , & nous avions 24 
braffes d’eau. Une pointe baffe qui for- 
me le Cap méridional* d’une baie fa- 
blonneufe , nous reftoit au N. 62 d O.,' 
à trois lieues , & nous avions au N. a 
N. E. la pointe la plus feptentrionale 
de la terre qui fût en vue. Nous ap- 
perqumes ce jour -là de la fumée en 
plufieurs endroits fur la côte , & à une 
diftance confidérable dans 1 ’intéri.eur 
du pays. 

En gouvernant le long de la côte,; 
à la diftance de deux lieues , la fonde 
rapportoit de 24 à 32 braffes , fond de 
Tome VI. Q 
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fable. A fix heures du foir, la pointe 
de terre la plus feptentrionale, nous 
reftoit au N. 7 N. O. , à quatre lieues ; 
à dix heures , elles nous reftoit N. 
O. \ O. ~ O. ; ôc comme nous n’avions 
pas apperçu de terre au Nord , nous 
mîmes à la cape , ne fachant de quel 
côté gouverner. 

Cependant le 18 , à deux heures 
du matin, nous fîmes voile avec un 
vent S. O. j Ct à la pointe du jour , 
nous vîmes la terre qui s’étendoit juf- 
qu’au N. ^ E. ; la pointe que nous avions 
doublée , nous reftoit au S. O. ^ O. , 
entre trois ôc quatre lieues de diftance. 
Elle gît au 25 d 5 S' de latitude S., ôc 
au 2o6 d 48' de longitude O. La terre 
au-delà de la pointe, eft médiocrement 
élevée, ôcelle l’eft également par-tout-; 
mais la pointe eft fi inégale , qu’elle 
reffemble à deux Ifles fituées au-def- 
foys de la terre ; c’eft pour cela que 
je lui ai donné le nom de Double IJland 
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Point ( Pointe de Vîjle Double) : on 
peut la reconnoître au moyen des ro- 
ches blanches qui font fur fon flanc N. 
La terre y a fa dire&ion au N. O., 
& forme une grande baie ouverte, 
dont le fond eft une plaine fl baffe, 
qu’on l’apperçoit à peine de deflus le 
. tiilac. En traverfant cette baie , nous 
avions de 30 à 22 brafles d’eau, fond 
de fable fin. A midi , nous étions à en- 
viron trois lieues de la côte, au 2j d 
34/ de latitudeS., ôt au 20 6 li de 
longitude O. La pointe de VI Jle double 
nous reftoit au S. \ O. , ôc nous avions 
au N. 7 E. la terre la plus feptentrio- 
nale qui fût en vue. Cette partie de 
la côte, qui eft médiocrement élevée , 
eft plus ftérile qu’aucune de celles que 
nous avons vues, & le fol en eft plus 
fablonneux. Nous pouvions découvrir 
avec nos lunettes, des monceaux de 
fable de plufieurs acres d’étendue & 
mobiles , dont quelques-uns avoient 
• été tranfportés depuis peu dans le lieu 
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i qu’ils occupoient ; car nous vîmes beau- 
coup d’arbres à moitié enterrés , dont 
les têtes étoient encore vertes , & les 
troncs dépouillés de ceux que le fa- 
ble avoient environnés plus long-tems. 
Dans d’autres endroits , les bois pa- 
roiffoient être bas & remplis de brouf 
failles ; & nous n’apperçûmes aucun . 
ligne qu’il y eut des habitans. Deux 
ferpens d’eau nageoient au côté du 
vaiffeau ; ils avoient fur la peau de fort 
belles taches, & ils reffembloient à 
tous égards aux ferpens de terre , ex- 
cepté que leurs queues étoient larges 
& plates , probablement pour leur fer- 
vir de nageoires. Le matin du jour , la 
variation de l’aiguille étoit de 8 d 20' 

E. , & le foir , de 8 d 36'. Pendant la 
nuit , nous continuâmes notre route 
au Nord , avec une légère brife de terre, 
étant éloignés de la côte de deux ou 
trois lieues ; la fonde rapportoit de 2 3 
à 27 braffes , fond de fable fin. Le 
ip , à midi , nous étions à environ qua- 
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tre milles de terre , & nous n’avions « - 
que 1? brades d’eau. Notre latitude Ani4ÉE i 

* m J I770» 

étoit de 2j d 4' ; & la terre la plus fep- Mai> 
tentrionale que nous vidions nous ref- 
toit au N. 2i d O., à la didance de 
' huit milles : à une heure nous étions 
toujours éloignés de quatre milles de 
la côte, & nous avions 17 brades de 
profondeur ; nous dépafsâmes alors un 
cap ou p.ointe de terre noire & de forme 
ronde , fur laquelle un grand nombre 
de naturels du pays étoient ademblés , 

& que j’appellai pour cela Indian Head 
( Pointe des Indiens). Elle gît au 25 d 3' 
de latitude. A environ quatre milles au 
N. \ N. O. de cette pointe , il y en 
a une autre femblable d’où la terre 
s’étend un peu plus à l’Oued : près de 
la mer, elle ed bade ôc fablonneufe; 
on n’apperçoit rien par derrière , même 
en l’examinant de la grande hune. Nous 
vîmes plufieurs Infulaires près de la 
Pointe des Indiens : il y eut pendant la 
nuit des feux fur la côte voifine, & 
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e — 'i= de la fumée pendant le jour. Toute la 
Année nu i t nous eû me s le cap au Nord, en 

177°. ^ r . • 7 

nous tenant depuis quatre milles jufqu : à 
quatre lieues de la côte, & par 17 à 
34 brafles d’eau. Le 20, à la pointe 
du jour, la terre la plus feptentrionale 
nous reftoit à l’Ç). S. O. & paroifloit 
fe terminer en une pointe, à l’extré- 
mité de laquelle nous découvrîmes un 
récif qui s’étendoit au Nord auffi loin* 
que nous pouvions appercevoir. Nous 
avions ferré le vent à l’Oueft avant 
N qu’il fut jour ; & nous confervâmes 
cette diredion jufqu à ce que nous vî- 
mes les brifans fur notre côté fous le 
vent. Nous portâmes alors N. O. ôc 
N. N. O. le long du côté oriental du 
banc ; nous en étions éloignés d’un à 
deux milles , ôt nous avions des fondes 
régulières de 1 3 à 7 brafles , fond de 
fable fin. A midi, notre latitude, par 
obfervation, étoit de 2o d 26' treize mil- 
les plus au Nord que ne portoit le lock, 
nous jugeâmes que l’extrémité du banc 


\ 


Digitrzed by Google 




du Capitaine Cook. 247 

nous reftoit à-peu-près au N. O. ; & 

nous avions au S. ; O. à la diftance de Ak»éi 
vingt milles, la pointe de laquelle il T.°‘ 
fembloit partir; je donnai à cette pointe 
le nom de Cap Sandi ( Cap Sablonneux ), 
a caufe de deux grands monceaux de fa- 
ble blanc dont elle eft couverte. Elle 
gît au 24 d 45 ,/ de latitude, ôc au 2oé d 
5 l ' de longitude , & elle eft alîez éle- 
vde , pour que dans un tems clair on 
lapperçoive à la diftance de douze 
lieues ; de cette pointe la terre court 
S. O. aufli loin que peut porter la vue. 

Nous nous tînmes le long du côté orien- 
tal du banc , jufqu’à deux heures après- 
midi ; alors jugeant que l’eau étoit affez 
profonde pour que le vaiffeau pût paf- 
fer , j’envoyai le bateau en avant afin 
de fonder ; & comme il nous fit fignal 
que la fonde rapportoit plus de 5 braf- 
fes, nous ferrâmes le vent & portâmes 
fur la queue du banc par 6 braffes. 

Nous étions alors au 24 d 22' de lati- 
tude , & le Cap Sandy nous reftoit au 
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S. j E. , à huit lieues ; la dire&ion du 
E banc eft prefque N. N. O. & S. S. E. 
Il faut remarquer que lorfque la fonde 
donnoit fix braffes à bord du vaiffeau , 
le bateau, qui étoit à peine éloigné d’un 
quart de mille au Sud , en avoit un peu 
plus de cinq, qu’immédiatement après 6 
bralfes,nousen eûmes 1 3 , & 20 le mo- 
ment fuivant : ces circonftances me fi- 
rent juger que le côté occidental du banc 
étoit efcarpé. J’appellai ce banc Break 
SeaSpit , ( Brife-Mer) parce que nous 
avions alors une eau tranquille , tandis 
qu’au Sud de ce banc , nous eûmes tou- 
jours une greffe mer du S. E. A fix 
heures du foir , la terre du Cap Sandy 
s’étendoit du S. i7 d E. , au S. 28 d E., 
à la diftance de huit lieues , notre fond 
étant de 23 braffes : nous portâmes à 
l’Oueft pendant toute la nuit ayant les 
mêmes fondes. Le 2 1 , à fept heures 
du matin , nous vîmes de la grande 
hune la terre du Cap Sandy qui nous 
reftoit au S. E. b E. à la diftance d’en- 
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viron treize lieues : à neuf heures , 
nous découvrîmes terre à l’Oueft , ôc 
bientôt après , nous apperçûmes de la 
fumée en plufieurs endroits. La fonde 
ne donnoit alors que 17 bralfes'd’eau, 
& à midi , nous n’en avions plus que 
1 3 , quoique nous fuirions à fept lieues 
de la terre , qui s’étendoit du S. ~ S. 
O. à l’O. N. O. Notre latitude étoit 
de 24 d 28' S. Nous avions trouvé pen- 
dant les derniers jours, plufieurs oi- 
feaux de mer appellées boubies , ce 
qui ne nous étoit pas encore arrivé. 
La nuit du 2 1 , il en pafîa près du vaif- 
feau une petite troupe qui vola au N. 
O. : & le matin , depuis environ une 
heure, avant le lever du foleil, jufqu’à 
une demi-heure après , il y en eut dès 
volées continuelles qui vinrent du N. 
N. O. , & qui s’enfuirent au S. S. E. : 
nous n’en vîmes aucun qui prît une 
autre dire&ion. C’eft pour cela que 
nous conjeélurâmes qu’il y avoit au 
fond d’une baie profonde qui étoit au 
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l— . jli Sud de nous, un lagon, ou une rivière 
a n n k b ou canal d’eau baffe , où ces oifeaux al- 
V?* loient chercher dés alimens pendant 
le jour, & qu’il y avoit au Nord dans 
le voifinage, quelques Ifles où ils fe 
retiroient la nuit. Je donnai à cette 
baie le nom de Baie d'Hervey , en , 
l’honneur du Capitaine Hervey. L’a- 
près-midi , nous portâmes fur la terre 
en gouvernant S. O. avec une petite 
brife jufqu’à quatre heures : étant alors 
au 24 d 5 6' de latitude , à environ deux 
lieues de la côte , & ayant p braffes 
d’eau : nous courûmes le long de la 
côte N. O. ^ O. , & en même-tems 
nous découvrions une terre qui s’éten- 
doit au S. S. E. , à environ huit lieues. 
Près de la mer , la terre eft très-baffe, 
mais plus loin il y a quelques collines 
élevées , qui font toutes couvertes d’un 
bois épais. Pendant que nous longions 
la côte , notre eau diminua de p à 7 
braffes , & une fois nous n’en avions 
que 6 } ce qui nous détermina à 
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mettre à l’ancre pendant la nuit. 1 -■- 

Année 

1770. 

Le 22 , à fix heures du matin , nous Mai> 
appareillâmes avec une petite brife du 
S. , & nous gouvernâmes N. O. a O. , 
en portant vers la terre jufqu’à ce que 
nous en fuffions à deux milles : nous 
avions alors de 7 à 1 1 brafles d’eau : 
nous gouvernâmes enfuite N. N. O. , 
dans la dire&ion de la terre : & à midi ■ 
notre latitude étoit de 24/ 1 15/. Nous 
continuâmes à fuivre cette dire&ion 
à la même diftance , avec des fondes 
de 7 à 11 brafles jufqu’à cinq heures 
du foir , où nous nous trouvâmes en 
travers de la pointe méridionale d’une 
large baie ouverte , dans laquelle j’a- 
vois deflein de mouiller. Pendant cette 
route , nous découvrîmes avec nos lu- 
nettes , que la terre étoit couverte de 
palmiers , arbres que nous n’avions pas 
vus depuis que nous avions quitté les 
Ifles fituées entre les Tropiques ; nous 
vîmes aufli deux Indiens qui fe prome- 
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noient le long de la côte , & qui ne 
daignèrent pas faire la moindre atten- 
tion à nous. Le foir , après avoir ferré 
de près le vent ôt fait deux ou trois 
bordées , nous mîmes à l’ancre fur les 
huit heures , par j braffes , fond de 
fable fin. La pointe méridionale de la 
baie nous reftoit E.^ S. , à deux milles,' 
& nous avions la pointe feptentrionale 
au N. O. ~ N. , à-peu-près à la même 
diftance de la côte. 

Le lendemain 23 , j’allai à terre dès 
le grand matin , accompagné de MM; 
Banks ôt Solander , de nos Officiers ^ 
de T upia , ôt d’un détachement de ma- 
telots , dans la vue d’examiner le pays. 
Le vent fouffloit avec force , ôt nous 
le trouvâmes fi froid, qu’étant à quel- 
que diftance de la côte , nous prîmes 
nos manteaux, comme une précaution 
néceflaire pour le voyage. Nous débar- 
quâmes un peu en-dedans de la pointe 
méridionale de la baie , où nous trou- 
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vâmes un canal qui conduifoit dans js== 
un grand lagon. Je m’avançai pour A N M é * 
examiner ce canal ; la fonde rapporta Mai * 

3 brades jufqu’à ce que je l’eude re- 
monté environ un mille : je trouvai 
alors un bas-fond fur lequel il n’y avoit 
guères plus d’une brade d’eau , & après 
que je l’eus padé , je trouvai de nou- 
veau 3 brades de profondeur. L’entrée 
de ce canal eft tout près de la pointe 
Sud de la baie, fermée à l’Eft par la 
cote , & a 1 Oueft par une grande 
bande de fable ; il a environ un quart 
de mille de largeur , & fa dire&ion 
eft S. iS. O. Il y a adez de place en 
cet endroit, pour qu’un petit nombre 
de vaideaux puident y mouiller en 
pleine sûreté , & l’on y trouve un petit 
courant d’eau-douce ; je voulois navi- 
guer dans le lagon , mais les bas-fonds 
m’en empêchèrent. Nous vîmes plu- 
fieurs fondrières & marais falans , fur 
lefquels , ainfi qu’aux côtés du lagon , 
croît le véritable palétuvier , tel qu’on 
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le trouve dans les Ifles d’Amérique j 
& le premier arbre de cette efpece que 
nous euflions encore rencontré. On 
apperçoit dans les branches de ces pa- 
létuviers plufieurs nids d’une efpece re- 
marquable de fourmis , qui étoient auüi 
vertes que l’herbe ; lorfqu’on les trou- 
bloit dans leurs retraites en agitant les 
branches , elles fortoient en foule ôc 
puniffoient l’agreflfeur par une piquûre 
beaucoup plus douloureufe que celle 
des animaux de la même efpece que 
nous connoifTions. Nous avons aulfi 
vu fur ces arbres , un grand nombre 
de petites chenilles vertes : elles avoient 
le corps couvert de poil épais , & elles 
étoient rangées fur les feuilles à côté 
l’une de l’autre , vingt ou trente en- 
femble , comme une file de foldats. 
Nous fentîmes en les touchant , que 
le poil de leur corps étoit pointu comme 
une aiguille , & il nous caufa une dou- 
leur plus vive, quoique moins dura- 
ble. Le pays eft manifeftement plus 
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mauvais qu’aux environs de la baie de ■' 
Botanique : le fol eft fec & fablon- A N N É E 
neux , mais les côtés des collines font ^ 
couverts d’arbres qui croiflent éloi- 
gnés, ifolés ôc fans brouffailles. Nous 
y trouvâmes un arbre qui diftille une 
gomme reffemblante au fang de dragon; 
mais il eft un peu différent des arbres 
de la même efpece que nous avions 
vus auparavant , car les feuilles font 
plus longues , & pendantes comme cel- 
les du faule pleureur. Il portoit enfin 
beaucoup moins de gomme , ce qui eft 
contraire à l’opinion commune , que 
les arbres diftillent plus de gomme à 
mefure que le climat eft plus chaud. 

Nous remarquâmes encore qu’une au- 
tre plante d’où découloit une gomme 
jaune, en donnoit une moindre quan- 
tité que celle qui croiffoit dans la baie 
de Botanique. Nous vîmes parmi les 
bas-fonds ôt les bancs de fable plufieurs 
gros oifeaux, & quelques-uns. en pai* 
ticulier de la même efpece que ceux 
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= que nous avions trouvés à la baie de 
1 Botanique y mais beaucoup plus gros 
que des cygnes , ôc que nous jugeâmes 
être des pélicans. Ils étoient fi fauva- 
ges , que nous ne pûmes pas les appro- 
cher à la portée du fufil. Nous rencon- 
trâmes fur la côte des efpeces d’ou- 
tardes y nous en tirâmes une qui étoit 
aufii grofie qu’un coq-d’inde , ôc qui 
pefoit dix-fept livres ôc demie. Nous 
convînmes tous que c’étoit le meilleur 
oifeau que nous eufiions mangé depuis 
notre départ d’Angleterre , ôc à cette 
occafion, nous donnâmes à l’anfe le 
nom de Bujiard Bay ( Baie de l'Ou- 
tarde). Elle gît au 24 d 4/ de latitude , 
ôc au 2oS d 16' de longitude. La mer 
fembloit abonder en poiflon , mais mal- 
heureufement nous déchirâmes entiè- 
rement notre feine au premier jet. 
Nous trouvâmes fur les bancs de vafe , 
ôc au-deiïous des palétuviers , une quan- 
tité innombrables d’huîtres de toutes 
efpeces , ôc entr’ autres , le marteau ôc 

beaucoup 
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beaucoup de petites huîtres perlières. »* ■ 1 

S’il y a dans une eau plus profonde un A N M É B 
aufli grand nombre de pareilles huîtres ^ 
parvenues à leur maturité , on pourroit 
sûrement établir très-avantageufement 
en cet endroit , une pêcherie de perles. 

Les perfonnes que nous laifsâmes 
a bord du vaifleau , nous dirent que 
pendant que nous étions dans les bois j 
environ vingt naturels du pays étoient 
venus au rivage en travers du vaifleau j 
& s’en étoient allés après l’avoir regardé 
quelque tems. Pour nous qui étions k 
terre, quoique nous apperçuflions de 
„ la fumée en plufieurs endroits, nous 
ne vîmes point d’habitans. La diftance 
ne nous permettoit pas d’aller aux en- 
droits d’où partoit la fumée , à l’excep- 
tion d’un feul où nous arrivâmes. Nous 
trouvâmes dix petits feux qui brûloient 
encore à quelques pas les uns des au- 
très ; mais les Indiens s’étoient éloi- 
gnés. Il y avoit dans le voifinage plu- 
Tome VL R 
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i ■ •* ■ fleurs vafes d’écorce , où nous fuppo- 
A H * É E sâmes qu’on avoit mis de l’eau , des 
Mai. coquilles ôc quelques os de poiflons, 
relies d’un repas qui avoit été fait ré- 
cemment. Plufieurs morceaux d’une 
écorce molle , à-peu-près de la lon- 
gueur & de la largeur d’un homme , 
étoient étendus fur la terre , & nous 
imaginâmes quelles pouvoient leurfer- 
vir de lits; il avoit au côté du feu 
expofé au vent, un petit abri de la 
même écorce x d’environ un pied & 
demi de haut; ces feux étoient d’ail- 
leurs dans un bofquet d’arbres ferrés 
les uns contre les autres, qui garan- 
tiffoient du vent. Il fembloit qu’on 
avoit beaucoup marché fur cet endroit, 
& comme nous n’avons vu ni mai- 
fons , ni débris de cabanes , nous fom- 
mes portés à croire que ces peuples 
qui n’ont point de vêtemens, n’ont 
point non plus d’habitation , & qu’ils 
paffent les nuits en plein air , ainfi que 
les animaux. Tupia lui-même en re- 
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muant la tête avec un air de fupério- «= ■ 
rité & de commifération , nous dit que A ” N * * 
c’étoient des Taata Enos , (de pauvres ^ 
miférables). Je mefurai la hauteur per- 
pendiculaire de la dernière marée , qui 
étoit de huit pieds au-deffus de la mar- 
que de la marée baffe ; & d’après le 
tems où arriva la marée baffe , je con- 
clus que dans les pleines & les nou- 
velles lunes , il devoit y avoir marée 
haute à huit heures. 

' I 

Le 24 , à quatre heures du matin , 
nous levâmes l’ancre, & nous fîmes; 
voile hors de la baie avec une petite 
brife. En fortant, nos fondes furent de 
y à 1 j braffes , & à la pointe du jour,' 
lorfque nous étions dans la plus grande 
eau , & en travers de la baie , nous 
découvrîmes des brifans qui s’éten- 
doient depuis le Cap au N. N. E. 
dans un efpace de deux ou trois mil- 
les , & qui avoient à leur extrémité , 
un rocher qui fe laiffoit appercevoir 
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précifément à fleur d’eau. Tandis que 
nous longions ces rochers à' la diftance 
d’environ un demi-mille , nous avions 
de 1$ à 20 brades d’eau; & dès que 
nous les eûmes dépadés, nous gou- 
vernâmes le long de la côte à l’O. 
N. N. , vers la terre la plus éloignée 
que nous viflions. A midi, notre lati- 
tude , par obfervation , étoit de 2 3 d 
52' ; la partie feptentrionale de la baie 
de V Outarde , nous reftoit , à dix mil- 
les , au S. 62 d E. ôc nous avions au 
N. 6 o d O. la terre la plus feptentrio- 
nale qui fut en vue. Notre longitude 
étoit de 2o8 d 37% & nous étions éloi- 
gnés de flx milles de la côte la plus 
voidne, avec 14 brades d’eau. 

Il fit calme jufqu’à cinq heures de 
l’après-midi ; mais enfuite nous gou- 
vernâmes jufqu’à dix heures du foir, 
avec un vent N. O., la terre étant 
dans la même direftion, nous mîmes 
alors à la cape , les fondes ayant rap- 
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porté par-tout de 14a 1 braffes. Le » 

2 à cinq heures du matin, nous fi- Ani)ÉB 
mes voile , & à la pointe du jour , la ^ 
pointe la plus feptentrionale de la 
grande terre, nous reftoit au N. 70* 

O. Bientôt après , nous reconnûmes 
au N. O. i N. de nouvelles terres qui 
fembloient être des Ifles. A neuf heu- 
res, nous étions en travers de la pointe 
à la diftance d’un mille , & nous avions 
14 braffes d’eau. J’ai trouvé que cette 
pointe gifoit dire&ement fous le tro- 
pique du Capricorne , ôt je lui donnai 
pour cela, le nom de Cap du Capri- 
corne; fa longitude eft de 208 e * $ 2 ' O. ; 
elle eft d’une élévation confidérable 5 
elle paroît blanche ôt ftérile ; on peut 
la reconnoître au moyen de quelques 
Ifles fituées au N. O. d’elle , ôt de quel-* 
ques petits rochers, qui font à la dis- 
tance d’environ une lieue au S. E. Il 
nous fembla qu’il y avoit un lagon fur 
le. côté Oueft du Cap , ôt nous vîmes 
fur les deux bancs de fable qui for- 
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= moient l’entrée , un nombre incroya- 
1 ble de grands oifeaux reflemblans à 
des pélicans. La terre la plus fepten- 
trionale qui fût alors en vue , portoit 
au N. 24 a O. du Cap du Capricorne } & 
elle avoit l’apparence d’une Ifle : mais 
la grande terre couroit à l’O. £ N. O. f 
N. & nous gouvernâmes dans cette 
dire&ion, ayant de 1 5 à 5 , & de 6 à 9 
brafles , fond de fable dur. A midi , 
notre latitude , par obfervation , étoit 
de 24' S.; le Cap du Capricorne 
nous reftoit au S. 6o d E. , à la diftance 
de deux lieues ; & nous avions ay N. \ 
N. E. , à deux milles , une petite Ifle ; 
dans cette fituation , la fonde rappor- 
tait 9 braflfes j nous étions éloignés 
d’environ quatre milles de la côte 
'de la Nouvelle -Galles qui en cet en- 
droit, près de la mer, eft baflfe & fa- 
blonneufe, fi l’on excepte les pointes 
qui font élevées & de roche. L’inté- 
rieur du pays eft montueux , & ne 
forme point un coup-d’œil agréable. 
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Nous continuâmes à porter au N. * 
O. O. jufqu’à quatre heures de l’a- J 
près-midi , que nous eûmes calme ; 
bientôt après nous mîmes à l’ancre par 
12 brafles, dans un endroit où nous 
avions la grande terre & les Ifles tout 
autour de nous , & où le Cap du Capri- 
corne nous reftoit au S. f 4 d É. , à la 
diftance de quatre lieues. Nous recon- 
nûmes dans la nuit , que la marée s’éle- 
voit & retomboit de près de fept pieds , 
que le flot portoit à l’Oueft & le ju- 
fant à l’Eft , ce qui eft précifément le 
contraire de ce que nous avions ob- 
fervé quand nous étions à l’ancre à 
l’Eft de la baie. 

Le 26 , à fix heures du matin, nous 
levâmes l’ancre , avec une petite brife 
du Sud , & nous portâmes au N. O. 
entre le grouppe d’Ifles le plus éloi- 
gné , ôc la grande terre ; nous pafsâ- 
mes aufli à très-peu de diftance de plu- 
fteurs petites Ifles que nous laifsâmes 
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entre la grande terre & le vaiffeau : 
E comme nos fondes étoient irrégulières 
& qu’elles varioient de 1234 brafles , 
j’envoyai un bateau en avant pour fon- 
der. A midi , nous étions à environ 
trois milles de la grande terre , & à- 
peu-près à la même diftance des Ifles 
qui étoient au large. Notre latitude, 
par obfervation, étoit de 2 3 d 7'. La 
grande terre eft élevée & montueufe ; 
les Ifles fituéesà fon travers, fontaufli, 
pour la plupart, hautes fit de peu de 
circonférence ; elles paroiflent plutôt 
ftériles que fertiles. Nous vîmes de la 
fumée en plufieurs endroits , à une 
diftance confldérable dans l’intérieur 
des terres : cette raifon nous fit con- 
jeêturer qu’il pouvoit y avoir un lagon , 
une rivière ou un canal qui remontoit 
le pays, d’autant que nous avions paflé 
deux endroits qui fembloient le con- 
firmer ; mais nous avions trop peu 
d’eau pour que je hafardafle de péné- 
trer dans des lieux où probablement 
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nous en aurions eu encore moins. Il - 
n’y avoit pas une heure que nous por- A " N * 
dons au Nord , lorfque tout-à-coup la Mai. 
fonde ne rapporta que 3 braffes : je 
mis auffi-tôt à l’ancre, & j’envoyai le 
Maître fonder le canal qui étoit fous 
le vent à nous , entre la plus fepten- 
trionale des Ifles & la Nouvelle-Galles. 

Il paroilToit êtrè allez large , mais je 
foupçonnai que l’eau y étoit baffe , & 
effectivement cette conjecture fe vé- 
rifia ; car le Maître me dit à fon retour , 
que dans plu fieurs endroits il n’avoit 
trouvé que 2 braffes & demie ; & nous 
n’avions quq 1 6 pieds où nous étions 
à l’ancre , c’elt-à-dire , deux pieds d’eau 
feulement de plus que le vaiffeau n’en 
tiroit. Pendant que le Maître fondoit 
le canal, M. Banks tâcha de pêcher 
à l’hameçon & à la ligne , des fenêtres 
de fa chambre ; l’eau étoit trop baffe 
pour prendre du poiffon ; mais le fond 
étoit prefque couvert de crabes qui 
mordoient promptement à l’hameçon , 
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= & qui s’y attachoient quelquefois fi 
! bien avec leurs pattes, qu’ils ne lâ- 
choient pas prife avant qu’on ne les 
eût élevés fort au-deflus de la furface 
de l’eau : ces crabes font de deux ef- 
peces, que nous n’avions pas encore 
rencontrées ; l’un étoit du plus beau 
bleu qu’on puifle imaginer , égal en 
tout à l’outremer , & lés pinces ôt lès 
jointures en étoient fortement teintes ; 
le delfous du ventre étoit blanc & (i 
bien poli, que pour le brillant & la 
couleur , il refîémbloit au blanc de 
l’ancienne porcelaine de Chine. L’au- 
tre crabe étoit aufli marqué d’outremer 
fur les jointures & fur les pinces ; mais 
la teinte en étoit plus légère ; il por- 
toit fur fon dos trois taches brunes qui 
formoient un couj^-d’œil fingulier. Les 
perfonnes qui avoient été dans le ba- 
teau pour fonder , rapportèrent que 
fur une Ifle où nous avions obfervé 
deux feux , ils avoient vu plufieurs ha- 
bitans qui les avoient appellés 6c qui 
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paroifloient defirer beaucoup qu’ils dé- 
barquaffent. Le foir, le vent fauta à 
TE. N. E. ; ce qui nous Ht retourner 
de trois ou quatre milles dans la route 
que nous venions de tenir : le vent pafla 
enfuite au Sud & nous obligea de met- 
tre encore à l’ancre par 6 brafles. 

Le 17, à cinq heures du matin, 
j’envoyai le Maître chercher un paf- 
fage entre les Ifles , tandis que nous 
appareillions ; & dès qu’il fut jour, 
nous fuivîmes le bateau , qui nous fit 
ligne qu’il avoit trouvé un palfage. 
Lorfque nous fumes dans une eau pro- 
fonde , nous fîmes voile au Nord , fui- 
vant la dire&ioii de la terre : nous avions 
des fondes de p à 1 y bralfes , ôc quel- 
ques petites Ifles en dehors de nous. A 
midi , nous étions éloignés de la grande 
terre d’environ deux lieues , & par ob- 
fervation, au 22 d J3' de latitude S. La 
pointe de terre la plus feptentrionale 
qui fût en vue, nous reftoit alors au 
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N. N. O. , à dix milles de diftance. Je 
E lui donnai le nom de Cap Manifold , 
à caufe de plufieurs hautes collines 
qu’on y apperçoit : il gît au 22 d -43' 
de latitude S. , à environ dix-fept lieues, 
au N. 2Ô d O. du Cap du Capricorne. 
La côte forme entre ces Caps une 
grande baie que j’appellai Baie de Kep- 
pel j ôt je nommai les Ifles, JJles de 
Keppel. Il y a un bon mouillage dans 
cette baie , mais je ne fçais pas quels 
rafraîchiflemens on peut s’y procurer. 
Nous ne prîmes pas de poiffons , quoi- 
que nous fuffions à l’ancre : comme 
les Mes ôt la grande terre font habi- 
tées, il y a probablement de l’eau douce 
en plufieurs endroits. Nous vîmes de 
la fumée & des feux fur la grande 
terre , & nous apperçûmes des habi- 
tans fur les Mes. A trois heures de 
l’après-midi', nous doublâmes le Cap 
Manifold y depuis lequel la terre 
court au N. N. O. La terre du Cap 
eft haute & s’élève en collines qui 
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naiffent directement de la mer : on 
peut la reconnoître au moyen de trois A K 
Ifles qui font en fon travers , & dont Mai. , 
l’une eft près de la côte , ôc les deux 
autres , à huit milles en mer. L’une 
de ces Ifles eft baffe & plate , & l’au- 
tre élevée & ronde. A fix heures du 
foir , nous mîmes à la cape ; la partie 
la plus feptentrionale de la grande terre 
qui fût en vue, nous reftoit au N. O., 

& nous avions au N. 3i d O. quelques 
Ifles qui gifent à la même hauteur. 

Nos fondes avant minuitN, furent de 
30 à 34 b rafles , ôc après minuit, 
de 20 à 23. 

Le 28, à la pointe du jour, nous 
fîmes voile : le Cap Manifold nous 
reftoit au S. ^ S.E., à huit lieues , & 
nous avions à quatre milles , dans la 
même direction , les Ifles que j’avois 
dépaffées le foir de la veille. La pointe 
viftble , la plus éloignée de la Nou- 
velle-Galles , nous reftoit aufli au N. 
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b- -™ 6 ~i a O. , à vingt-deux milles de diftan- 
A N K É B ce : mais nous pouvions découvrir plu- 
Mai. fieurs Ifles au Nord de cette dire&ion. 
A neuf heures du matin nous étions 
en travers de la pointe que j’appellai 
le Cap Townshend. Il gît au 22 d 15' 
de latitude, & au 209 d 43' de longi- 
tude : la terre eft élevée & unie, & 
plutôt nue que boifée. Il y a au Nord 
de ce Cap plufieurs Ifles, à quatre ou 
cinq miües en mer. : à quatre lieues 
au S. E. , la côte forme une baie , au 
fond de laauelle il paroît y avoir un 
canal ou havre. A l’Oueft du Cap, 
la terre court S. O. { S. , & forme une 
autre baie très-grande qui tourne à 
l’Eft, & qui communiquant avec le 
canal , fait probablement une Ifle de 
la terre du Cap. Dès que nous eûmes 
tourné ce Cap , npus ferrâmes le vent 
à l’Oueft , afin d’entrer au milieu des 
Ifles, qui font difperfées en grand nom- 
bre dans la baie, & qui s’étendent en 
mer auffi loin que l’oeil peut apperce- 
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voir de la grande hune. L’élévation ôc e 
le contour de ces Ifles font fort va- ^ 
riés : de forte qu’elles font en grande 
quantité, ôc que pourtant il n’y en a 
pas deux femblables. Nous n’avions 
pas navigué long-tems contre le vent, 
que nous tombâmes dans un bas-fond, 
ôc nous fûmes obligés de virer de bord 
tout d’un coup pour l’éviter. Après 
avoir envoyé un bateau en avant, 
je gouvernai à l’O. ^ N. O. , ayant 
plufieurs petites Ifles , rochers 6c bas- 
fonds entre nous ôc la grande terre , 
6c beaucoup d’autres plus étendues au 
large. Nos fondes jufqu’à près de midi, 
furent de 14 à 17 bralfes : le bateau 
fit lignai alors qu’il rencontroit un bas- 
fond , fur quoi nous ferrâmes de. près 
le vent à l’Eft , mais nous tombâmes 
fubitement à 3 bralfes ôc un quart. Sur 
le champ nous jettâmes une ancre , ce 
qui nous mit hors de danger. Lorfque 
le vailfeau fut rejnis en haute mer, 
la fonde donnoit 4 bralfes , fond de fa- 
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ble groflier , ôc nous obfervâmes un 
fort courant, qui avoit fa dire&ion au 
N. O. ^ O. Ÿ O., & qui faifoit près 
de trois milles par heure ; c’étoit ce 
qui nous avoit portés' tout- à-coup fur 
le bas-fond. Notre latitude par obfer- 
vation , étoit de 22 d 8 ' S. Le cap 
Townshend nous reftoit à l’E. 1 6 à S. 
à treize mille de diftance , & nous 
avions à l’O. \ N. la partie la plus oc- 
cidentale de la grande terre qui fût en 
vue. Un grand nombre d’Ifies étoient 
alors autour de nous. 

L’après-midi , après avoir fondé au- 
tour du vaiffeau , ôc trouvé qu’il y avoit 
allez d’eau pour naviguer fur le bas- 
fond., nous levâmes l’ancre , ôc vers 
les trois heures , nous fîmes voile ôc 
nous portâmes à l’Oueft , fuivant la 
direction de la terre ; nous eûmes la 
précaution d’envoyer en avant un ba- 
teau pour fonder. Aüx heures du foir , 
nous mîmes à l’ancre par io brades, 

fond 
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fond de fable , à environ deux milles > a 
de diftance de la Nouvelle-Galles t dont ^ E 
la partie la plus occidentale nous reftoit ^ 
à l’O. N. O. ; & nous appercevions 
toujours un grand nombre d’Ifles dif 
perfées dans un long efpace en dehors 
de l’endroit où nous étions. 

Le lendemain 29 , à cinq heures du 
matin , j’envoyai le Maître avec deux 
bateaux pour fonder l’entrée d’un ca- 
nal qui nous reftoit à l’Oueft à envi- 
ron une lieue de diftance , & dans la- 
quelle j’avois envie de faire entrer le 
vaifleau , afin de pouvoir attendre queh 
ques jours , jufqu a ce. que la lune fut 
plus avancée , & pendant ce tems-là 
n d’examiner le pays. Dès que nous eûr 
mes appareillé , les bateaux fignalèrent 
un mouillage ; nous y courûmes & nous 
mîmes à l’ancre par j brades , à envi- 
ron une lieue en-dedans de l’entrée du 
canal. Comme j’obfervai que le jufant 
& le flot de la marée y étoient confi- 
Tome VL S 
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!■■■■,’ dérables , je jugeai que c’étoit une ri- 
A- o ÉE vière qui remontoit le pays à une fort 
MAi grande diftance. Je pris le parti de met- 
tre en cet endroit le vaiffeau à la bande 
, & à nettoyer fa quille ; en conféquen- 

ce , je débarquai avec le Maître , ac- 
compagné de MM. Banks & Solan- 
der, afin de chercher un lieu convena- 
ble pour cette opération. On ne pou- 
voit marcher qu’avec beaucoup de 
peine fur cette partie delà côte, parce 
qu’elle étoit couverte d’une efpece 
d’herbe , dont les tiges font très-poin- 
tues & barbelées en arrière ; de façon 
que lorfqu’elles s’attachoient à nos ha- 
bits , ce qui arrivoit à chaque pas , au 
moyen de la barbe elles s’enfonçoient 
jufqu’à la chair ; nous étions en même- 
tems environnés d’une nuée de rr.of- 
quites qui nous tourmentoient fans re- 
lâche par leurs piquûres. Nous rencon- 
trâmes bientôt plufieurs endroits où 
l’on pouvoit commodément échouer 
le vaififeau ; mais , à notre grand re- 
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gret j nous ne punies point trouver "" 1 
d’eau douce. Cependant nous nous A N N * 8 
avançâmes dans l’intérieur du pays , 
où nous vîmes des arbres à gomme , 
femblables à ceux que nous avions vus 
auparavant , ôc nous obfervâmes qu’ils 
diftiiloient auflï une très-petite quanti- 
té de gomme. Nous apperçûmes fur les 
branches de ces arbres & de quelques 
autres , des ^urmillières pratiquées 
dans de l’argile , auffi larges qu’un boif- 
feau d Angleterre , & aflez approchan- 
tes de celles que décrit Sir Hans Sloane 
dans fon Hifioire naturelle de la Jamaï- 
que , vol. 2 , page 221 , col. 2 f 8 ; mais 
moins unies. Les fourmis qui les habi- 
toient étoient petites & avoient le corps 
blanc. Nous trouvâmes fur une autre 
efpece d’arbre une petite fourmi noire 
qui trouoit toutes les branches , & qui , 
après en avoir fait Tortir Ja moelle, fe 
plaçoit dans le tuyau qui la contenoit ; 
■cependant , les rameaux dans lefquels 
ces infedes s’étoient ainfi formé un lo- 
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... ; - gement, & où ils étoient en très-grand 

A h » é * nom bre , portoient des feuilles fie des 2 

fleurs , 6c fembloient être dans un état 
aufli florifîant que les autres branches à 

qui étoient faines. Nous rencontrâmes f 

aufli une quantité incroyable de papil- q 

Ions : dans une étendue de deux ou c 

trois acres , l’air en étoit fi rempli , 1 

qu’on en voyoit.des millions de tous 1 

les côtés, en même-^is que toutes ! 

les brandies d’arbres étoient couver- { 

tes d’autres qui n’avoient pas pris leur ji 

vol. Nous vîmes encore un petit poif- r 

fon d’une efpece fingulière ; il étoit à | 

peu près de la grofleur d’un minnow , 

-& il avoit deux nageoires de poitrine 
très-fortes : il fe trouvoit dans des en- ' 

droits entièrement fecs , où nous fup- 1 

posâmes qu’il pouvoit avoir été laiflfé < 

par la marée ; mais le défaut d’eau ne c 

parut pas l’avoir rendu plus languif- \ 

fant ; car à notre approche il fe mit à 
fautiller , au moyen de fes nageoires y 
avec autant d’agilité qu’une grenouille. 
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Il ne fembloit pas même préférer l’eau 
à la terre ; car quand nous le trouvâ- 
mes dans l’eau , il en fortoit fouvent 
& continuoit à fauter fur un terrein 
fec. Nous remarquâmes auffi que lorf- 
qu il étoit dans des endroits où il y avoit 
de petites pierres au-delfus de la fur- 
face de l’eau , & peu éloignées entr’el- 
les , il aimoit mieux fauter de l’une à 
1 autre que de nager. Nous en vîmes 
plu fîeurs traverfer ainfi des bourbiers , 
jufqu’à ce qu’ils fuffent arrivés à un ter- 
rein fec , où ils fautoient comme des 
grenouilles. 

L’après-midi , nous fîmes de nou- 
velles tentatives fans aucuns fuccès ,* 
pour trouver de l’eau ; je réfolus donc 
de ne demeurer en cet endroit que peu 
de tems j cependant , après avoir ob- 
fervé que le golfe pénétroit fort avant 
dans les terres , je me décidai à en pren- 
dre le plan le matin. 

✓ 

Le 30, au lever du foleil, j’allai à* 
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terre , & après avoir gravi une colline 
E confidérable , j’examinai avec un com- 
pas azimuthal que j’avois porté à def- 
fein , la côte & les Ifles fituées à la 
même hauteur ; mais je remarquai que 
l’aiguille varioit prodigieufement dans 
fa pofition , même jufqu’à trente de- 
grés , en quelques endroits davantage , 
& en d’autres moins; & j’ai reconnu 
une fois que dans un efpace de qua- 
torze "pieds feulement , elle varioit de 
deux pointes. Je pris quelques-unes 
des pierres difperfées fur la terre , & 
je les approchai de la bouffole ; mais 
elles n’y produifirent aucun effet ; j’en 
conclus qu’il y avoit dans les collines 
des mines de fer , dont j’avois déjà re- 
marqué des indices en cet endroit & 
dans le voifinage. Après que j’eus fait 
mes obfervations fur la colline , je re- 
montai le golfe avec le Doêleur So- 
lander ; nous nous embarquâmes au 
commencement du flot, & nous avions 
fait plus de huit lieues , long-temps 
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avant que la marée fut à fa hauteur. 
Jufqu’à cet endroit , la largeur du golfe 
étoit de deux à cinq milles , dans la di- 
rection du S. O. S. ; mais là il s’ou- 
vroit de chaque côté ôt formoit un 
grand lac qui au N. O., communiquoit 
avec la mer. J’apperçus non-feulement 
la mer dans cette direction ; je vis en- 
core que le flot de la marée venoit 
avec force du même côté. J’obfervai 
auiïi un bras de ce lac qui s’étendoit à 
l’Eft, & il eft affez probable qu’il com- 
munique avec la mer au fond de la 
baie fituée à l’Oueft du cap Towrtshend. 
Au côté méridional du lac il y a une 
chaîne de hautes collines fur lefquelles 
j’avois grande envie de gravir ; mais 
comme la marée étoit haute ôc le jour 
fort avancé , je craignis de m’embar- 
rafler parmi les bancs de fable pendant 
la nuit , d’autant plus que le tems étoit 
fombre ôc pluvieux : je pris donc le 
parti de retourner promptement au 
vaifleau. Je ne découvris que deux In- 

S 4 


Année 

1770. 

Mai. 


Digitizad by Google 



i 8 o Voyage 

g diens dans cette excurfion , & même d 

A n n é b ils étoient éloignés : ils fuivirent le ba- 1< 

mIl teau l° n g de * a côte P en dant un il 

affez grand efpace de chemin; mais la • il 

marée m’étant. très-favorable , il n’eût é 

pas été prudent de les attendre : je vis c 

cependant à une affez grande diftance i 

plufieurs feux d’un côté , & de la fu- i 

mée d’iin autre. Tandis que je remon- < 

tois le golfe avec le Do&eur Solan- ^ 
der , M. Banks tâchoit de pénétrer ; 

dans l’intérieur du pays , ainfi que c 

plufieurs perfonnes de l’équipage qui c 

avoient eu permiffion d’aller à terre. c 

M. Banks & fon détachement lurent i 

arrêtés par un terrein marécageux cou- 1 

vert de palétuviers : cependant ils ré- 1 

folurent de le traverfer , & quoiqu’ils 
entraffent dans la vafe jufqu’aux ge- 
noux , ils avancèrent courageufement ; 
mais avant d’avoir fait la moitié du 
chemin , ils fe repentirent de leur en- 
treprife : le fond étoit couvert de 
branches d’arbres entrelacées l’une 
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dans l’autre ; quelquefois ils appuyoient 
leurs pieds deiïus , mais d’autres fois 
ils gliffoient ôc enfonçoient , ou bien 
ils s’y embarraffoient tellement qu’ils 
étoient obligés de mettre leurs mains 
dans la vafe ôc la boue. Ils traversè- 
rent pourtant ce marais à-peu-près en 
une heure , ôc ils jugèrent qu’il avoit 
environ un quart de mille de large. 
Après avoir marché quelque tems , ils 
arrivèrent à un endroit où il y avoit eu 
quatre petits feux, ôc trouvèrent près 
de là quelques coquillages ôc des os 
de poiffons qu’on y avoit fait griller : 
ils virent aufïi des monceaux d’herbes 
fur lefquels quatre ou cinq perfonnes 
fembloient avoir couché. M. Gore , 
mon fécond Lieutenant, qui étoit dans 
un autre endroit , vit dans le fond 
d’une mare, les pas d’un grand animal; 
il apperçut aufli quelques outardes , 
mais on n’en tua point , non plus que 
d’autres oifeaux , fi l’on en excepte 
un petit nombre de beaux loriots que 
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l 1 '^ a nous avions vus dans la baie de Bota- 
année nique. M. Gore & un Officier de pou- 
pe , qui avoient fuivi des routes diffé- 
rentes , dirent qu’ils avoient entendu 
près deux les voix de quelques In- 
diens , mais qu’ils n’avoient découvert 
perfonne. Le pays paroiffoit en géné- 
ral fablonneux ôt ftérile ; & comme il 
n’y a point d’eau douce, on ne peut 
pas fuppofer qu’il ait des habitans do- 
miciliés. Les ravins profonds que les 
* torrents forment aux pieds des colli- 
nes , prouvent qu’à certaines faifons 
de 4 ’année les pluies y font très-abon- 
• dantes. 

J e donnai au golfe dans lequel étoit 
le yaiffeau. , le nom de Thirfty Sound 
( Canal de la Soif), pa^ce que nous ne 
pûmes pas nous y procurer de l’eau 
douce. Il gît au 22 d 1 o' de latitude S. , 
& au 210“ 1 8' de longitude Oueft ; 
on peut le reconnoître au moyen d’un 
grouppe de petites Ifles fituées au-def- 
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fous de la côte , à la diftance de deux «== - 
à cinq lieues au N. O. , & par un au- A N N é B 
tre grouppe d’Ifles qui font droit en 
face , à trois ou quatre lieues en mer. 

Sur chacune des pointes qui forment 
l’entrée , il y a une colline élevée & 
ronde qui au N. O. eft une péninfule 
environnée par la mer à la marée hau- 
te ; elles font toutes deux efcarpées , 
ôc éloignées entr’elles d’environ deux 
milles. Ce. golfe préfente un bon mouil- 
lage par 7 , 6 , j & 4 brades , & il 
offre en outre , pour mettre un vaif- 
feau à la bande , des endroits commo- 
des } où dans les hautes marées l’eau 
s’élève jufqu’à feize ou dix-huit pieds.\y 
Le flot commence vers les onze heu- 
res aux pleines & nouvelles lunes. J’ai 
déjà remarqué qu’il n’y a point d’eau 
douce , & que nous ne pûmes nous y 
procurer aucuns rafraîchiflemens : nous 
vîmes deux tortues , mais il nous fut 
impofllble de les prendre , & nous 
n’attrapâmes ni poiflons , ni oifeaux j 
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■ à l’exception de quelques petits oi- 

A *” 8 féaux de tqrre ; nous y appelâmes, il 
eft vrai , les mêmes oifeaux aquatiques 
que dans la baie de Botanique ; mais 
ils étoient fi fauvages , que nous n’en 
tuâmes pas un feul. 

Comme je n’avois aucune raifon de 
relier plus long-tems en cet endroit , 
le 3 1 Mai , à fix heures du matin , je 
levai l’ancre & je remis en mer. Nous 
portâmes an N. O. avec une brife fraî- 
che du S. S. E. ôt nous nous tînmes 
en dehors du grouppe d’Ifles fituées 
le long de la côte , & au N. O. du 
jÿrbanal Thirjly , parce qu’il ne paroilfoit 
pas y avoir un paflage sûr entre ces 
Illes ôc la Nouvelle-Galles : nous avions 
en même-tems au large un certain nom- 
bre d’Ifles qui s’étendoient aufli loin 
que la portée de la vue ; pendant no- 
tre route dans cette direction , notre 
profondeur d’eau étoit de dix , huit ou 
neuf braffes. A midi , la pointe Oueft 
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idu canal Thirjly , que j’ai appellé Pier a 

Head ( Pointe Pier) > nous reftoit au S. 8 
E. , à cinq lieues , & la pointe Eli 
de l’autre golfe qui communique avec 
le détroit , nous reftoit aulfrau S. ^ S. 

O. , à deux lieues ; le grouppe d’Ifles 
dont on vient de parler étoit entre 
nous ôc la pointe , 6c la partie la plus 
éloignée delà grande terre qui fût en 
vue -fur l’autre côté du golfe , nous 
reftoit au N. O. Notre latitude , par 
obfervation , étoit de 2 i d j 3'. A midi ÔC 
demi , le bateau qui fondoit en avant , 
nous fignala un bas - fond , ôc fur le 
champ j nous ferrâmes le vent au N. E. 

Nous avions alors 7 bralfes ; la fonde 
en rapporta enfuite y , ôc le troifieme 
jet 3 ; fur quoi nous laifsâmes tomber 
fur le champ une ancre qui mit le vai£ 
feau hors de danger. La Pointe Pier , 
au Nord-Oueft du canal Thirjiy , nous « 
reftoit au S. E. , à la diftance de fix 
lieues , c’eft- à-dire, à la moitié du che- 
min qui eft entre les Ifles fituées à la 
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-• hauteur fle la pointe Eft du caftai oc- g< 

A " “ * b cidental , & trois autres petites Ifles dr 

Mai fituées directement en dehors des pre- Je 

mières. C’étoit alors le commencement ' d; 

du flot , Qui portoit au N. O. ^ O. f S 

O . , après avoir fondé autour du bas- n 

fond fur lequel nous avions 3 braiïes , ti 

nous trouvâmes que l’eau étoit pro- e 

fonde par - tout , nous remîmes à la b 

voile. Nous gouvernâmes autour des t 

trois Ifles dont on vient de parler , 6c . C( 

nous jettâmes l’ancre fous le vent de ] a 

ces Mes par 1 j braffes d’eau : le tems 2 

étant brumeux , fombre ôc plùvieux , 2 

nous reliâmes dans ce mouillage juf- \ c 

juin, qu’au premier Juin , à fept heures du ç 

matin. n - 

1 ’ 

Nous appareillâmes alors , ôc nous jj 

portâmes au N. O.- aved une brife frai- ^ 

che du S. S. E. ; nous voyions encore 
la grande terre , ainfi qu’un certaia 
nombre d’Ifles tout autour de nous , ^ 

dont quelques-unes font fituées au lar- } 
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ge auiïi loin que l’oeil pouvoit attein- - 
dre. Nous appercevions entièrement Année 
le canal occidental qui eft diftingué ^ 
dans la carte par le nom de Broad 
Sound ( large Canal ). Il a au moins 
neuf ou dix lieues de largeur à l’en- 
trée ; il y a plufieurs Ifles à l’entrée & 
en dedans , & probablement aufli des 
bancs de fable ; car nos fondes étoient 
très - irrégulières & varioient tout à 
coup de 10 à 4 bralfes. A midi, notre 
latitude , par obfervatioji , étoit de 2 i d 
2p' S. Une pointe de terre fituée au 
2i d 30' de latitude & au 2io d ^4' de 
longitude O., quifofme l’entrée Nord- 
Oueft du large Canal & que j’ai nom- 
mée Cap Palmerfion , nous reftoit à 
l’O. j N. O. , à la diftance de trois 
lieues. Notre latitude étoit de 2 i d 27% 

& notre longitude de 2io d 57'. Entre 
ce Cap & le Cap Townshend , il y a 
une baie que j’ai appellé Bay of înlets 
( Baie des Canaux ). Nous continuâ- 
mes à porter à petites voiles au N. O. 
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& N. O. 7 N. , fuivant la dire&ion 
E de la terre , & nous avions un bateau 
en avant pour fonder. D’abord les fon- 
des varièrent beaucoup de p à 4 braf- 
fes , mais enfuite elles furent réguliè- 
res de 9 à 1 1 . A huit heures' du foir , 
étant à environ deux lieues de la terre , 
nous mîmes à l’ancre par 1 1 b rafles , 
fond de fable ; & bientôt après nous 
trouvâmes la marée coulant lentement 
à l’Oueft. A une heure , la marée étoit 
baffe ; à deux^ heures & demie , le 
vaifleau avoit le cap à l’Eft , & il y 
refta jufqu à fix heures du matin du 2, 
tems où la marée étoit montée à onze 
pieds. Nous mîmes alors à la voile , 
& nous portâmes au N. N. O. , fui- 
vant la dire&ion de la côte. D’après 
ce que nous avions obfervé de la ma- 
rée pendant la . nuit il eft clair que le 
flot venoit du N. O. ; au lieu que la 
veille & plufieurs jours auparavant , elle 
venoit du S. E. : nous avions déjà remar- 
qué la même chofe à différentes fois. 

Nous • 
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Nous trouvâmes le matin , au lever : 
du foleil , que la variation de l’aiguille 
étoit de 5 d E. ; & en gouvernant 
le long de la côte entre l’Ifle & la 
grande terre , à environ deux lieues de 
celle-ci , & à trois ou quatre de la pre- 
mière, nos fondes furent régulièrement 
de 1 2 à p braffes ; fur les onze heures 
nous fumes encore embarraffés fur des 
bas-fonds , la fonde n’y rapportant que 
trois braffes ; cependant nous nous en 
tirâmes fans jetter l’ancre. A midi , 
nous étions éloignés d’environ deux 
lieues de la grande terre , ôc de quatre 
des Ifles que nous avions au large ; 
notre latitude , par obfervation , étoit 
de 2o d 5 6', ôt un promontoire élevé que 
je nommai Cap Hillsborough nous ref 
toit à l’0. 7 N. , à fept milles de diftance. 
La terre y efl entre-coupée de monta- 
gnes , de collines , de plaines & de 
vallées , & paroît être bien couverte 
de verdure & de bois ; les Ifles fituées 
parallèlement à la côte , à la diftance 
de cinq à huit ou neuf milles , diffé- 
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rent beaucoup par l’élévation & l’é- 
tendus ; à peine y en a-t-il une qui ait 
cinq lieues de circonférence , & la plu- 
part n’ont pas plus de quatre milles. 
Outre cette chaîne d’Ifles qui font à 
une certaine diftance de la côte , il y 
en a d’autres beaucoup moindres au- 
deffous de la terre , & fur lefquelles 
nous apperçûmes de la fumée en plu- 
fieurs endroits. Nous continuâmes à 
ranger la côte à environ-deux lieues , 
avec des fondes régulières de p à 10 
braifes. Au coucher du foleil, la pointe 
la plus éloignée de la grande terre 
nous reftoit au N. 48** O. ; il y a au 
Nord de celle-ci une terre élevée que 
je pris pour une Ifle , & relativement 
à laquelle la pointe Nord-Oueft de la 
première court 4 t d O.; mais n’étant 
pas sûr qu’il y eût un paffage , je jet- 
tai l’ancre fur les huit heures du foir 
par 10 braffes , fond de vafe. Vers 
dix heures , nous avions une marée 
qui portoit au Nord ; à deux heures 
après minuit , elle étoit tombée à neuf 
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pieds ; enfuite elle commença à fe re- u 

lever , & le flot venoit du Nord , dans Année 
la direction des Ifles fituées en pleine j lüx J 
mer ; ce qui indique qu’il n’y a point 
de paflaige au N. O. 

Cette conjeéture ne s’étoit pour* 

•tant pas encore vérifiée , lorfqu’à la 
pointe du jour du 3 nous mîmes à la 
voile pour porter à l’Oueft. A huit 
heures du matin , nous découvrîmes 
une terre baffe en travers de ce que 
nous avions pris pour une ouverture , 
ôc que nous reconnûmes être une baie 
d’environ cinq ou iix lieues de profon- 
deur ; fur quoi nous ferrâmes le vent 
à l’Eft , autour de la pointe Nord de 
la baie , qui nous reftoit alors au N. 

E. j N. , à la diftance de quatre lieues : 
nous trouvâmes que depuis cette pointe 
la terre couroit N. ± N. O. £ O. , ôc 
qu’il y avoit à la même hauteur un dé- 
troit ou paffage entre cette terre ôc 
une ou plufieurs grandes Ifles qui lui 
font parallèles. Comme nous avions 
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l’avantage du flot, nous portâmes vers 
ce pa!Tage ; & à midi , nous fûmes pré- 
cifément en dedans de l’entrée : notre 
latitude, par obfervation, étoit de 20 d 
2(5' S. Le Cap Hillsborough nous reftoit 
au S. ~ S. E. , à dix lieues , & nous 
avions au S. ip d O., à quatre milles, la 
pointe feptentrionale delà baie. Cette’ 
pointe , à laquelle j’ai donné le nom 
de Cap Conway , gît au 2<5 d 3 6' de la- 
titude S., & au 21 i d 28' de longitude 
O. , & j’appellai Baie de Repulfe la 
baie qui efi fituée entre ce Cap & le 
Cap Hillsborough. L’endroit le plus 
profond de cette baie eft de 13 braf- 
ïes , & la fonde en donne huit dans 
celui qui l’eft le moins ; il y a par-tout 
un mouillage sûr, & je crois qu’en l’e- 
xaminant on pourroit trouver quelque 
bon havre , fur-tout au côté fepten- 
trional en - dedans du Cap Conway ; 
car précifément en-dedans de ce Cap , 
il y a deux ou trois petites Ifles qui 
feules mettroient ce côté de la baie à 
l’abri des vents de S. ôt .de S. E. , qui 
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femblent y être réguliers comme des ' - J 
vents alifés. Parmi le grand nombre B 
d’Ifles qui font fur cette côte , il y en j „ m 
a une plus remarquable que les autres ; 
elle eft petite , très-élevée , fe termi- 
nant en pic & fituée E. ^ S. E. , à dix 
milles du Cap Conway , à l’extrémité 
méridionale du partage. L’après-midi , 
nous gouvernâmes à travers ce partage , 
que nous reconnûmes avoir de trois à 
fept milles de large , & de huit à neuf 
lieues de long , N. - N. O. { O. , & S. 

^ S. E. f E. Il eft formé à l’Oueft par 
la grande terre, & à l’Eft parles Ifles, 
dont une a au moins cinq lieues de lon- 
gueur. En le traverfant , nous avions 
de 20 à 2; brafles d’eau , avec un bon 
mouillage par-tout , ôc tout le partage 
peut être regardé comme un havre sûr, 
fans parler de plurteurs petites baies & 
anfes qui font de chaque côté , & où 
les vaifleaux peuvent féjourner comme 
dans un baflin. Le fol de la grande terre 
& des Ifles eft élevé , entre-coupé par 
des collines , des vallées , des prairies 
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& des bois, & la verdure qu’il préfente 
forme un coup - d’œil agréable. Nous 
découvrîmes fur une des Ifles, avec nos 
lunettes, deux hommes ôt une femme, 
& une pirogue avec un balancier , qui 
paroiifoit être plus grande & d’une con- 
ftru&ion très-différente des canots com- 
pofés de morceaux d’écorce liés en- 
femble par les bouts , que nous avions 
vus fur d’autres parties de la côte. Ce 
petit bâtiment nous fit conjefturer que 
les habitans de cc canton avoient fait 
plus de progrès dans la vie fociale que 
ceux que nous avions vus jufqu’alors. 
A fix heures du foir , nous étions pref- 
que en travers de l’extrémité fepten- 
trionale du paffage ; la pointe la plus 
Nord-Oueft de la terre qui fût en vue , 
nous reftoit au N. Ç4 d O. ; ôt nous 
avions au N. N. E. l’extrémité Nord 
de rifle , avec une mer ouverte entre 
les deux pointes. Comme ce paffage 
fut découvert le jour de la Pentecôte, 
je l’appellai IVhitfunday P ajfage (P affa- 
ge de la Pentecôte ) ; ôt je donnai aux 
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Ifles qui le forment le^nom d ’ljles de ■■■ ■ 

Cumberland , en honneur de fon Al- A n n ± ■ 
tefle Royale le Duc de Cumberland. 177 °’ 
Nous voguâmes à petites voiles , la 
fonde à la main , pendant toute la nuit , 
étant à la diftance d’environ trois lieues 
de la côte, & ayant de 21 à 23 braffes 
d’eau. -, 

L e 4 , à la pointe du jour -, nous 
. étions en travers de la pointe que nous 
appercevions plus au loin , au Nord- 
Oueft , le foir de la veille , & que je 
nommai le Cap Glocejler. C’eft un pro- 
montoire élevé qui gît au ip d yp' de 
latitude S. , & au 2 1 1 d 45/ de longitude 
O. ; on peut le reconnortre au moyen 
d’une Ifle fituée au large au N. i N. 

O. f O. , qui en eft éloignée de cinq 
ou fix lieues , & que j’appellai Ifle 
Holborne ÿ il y a encore d’autres Ifles 
au - deffous de la terre , entre rifle 
Holborne & le pafîage de la Pentecôte. 

Sur le côté Oueft du Cap Glocejler , la 
terre court S. O. ôc S. S. O. , & forme 
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une baie profonde , dont je pouvois à 
E peine appercevoir le fond du haut de 
la grande hune ; elle eft très-baffe , & 
c’eft une continuation de la terre que 
nous avions vue dans renfoncement 
de la baie Repulfe. Je donnai à cette 
baie le nom de Baie cPEdgcumbe ; mais 
fans nous arrêter à l’examiner , nous 
continuâmes notre route à l’Oueft vers 
la terre la plus éloignée qui fut à la 
portée de notre vue dans cette direc- 
tion ; celle-ci &ou» reftoit à l’O. ^ N. 
O-.-f "NÏ, & paroiffoit très-élevée. A 
midi, nous étions à environ trois lieues 
de la côte , & par obfervation , au ip d 
47 ' de latitude S. ; le Cap Glocejler 
nous reliant au S. 63 d E. , à fept lieues 
& demie. A fix heures du foir , nous 
étions en travers de la pointe la plus 
occidentale dont on vient de parler , 
à environ trois milles ; ôt çomme elle 
s’élève tout-à-coup au-deffus des baffes 
terres qui l’environnent , je l’appellai 
* Upjlart. Il gît au ip d 39' de latitude 
S., ôt au 2ia d 32' de longitude Oueft, 
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& il eft affez élevé pour qu’on puifle = a 
le découvrir à la diftance de douze A s w é b 
lieues ; il y a dans l’intérieur quelques VTJ’ 
collines ou montagnes qui , comme le 
Cap , femblentêtre llériles. Après avoir 
dépaffé ce Cap , nous continuâmes à 
porter à petites voiles à l’O. N. O. , 
fuivant la dire&ion de la terre , & nous 
eûmes de 1 6 à 1 o braffes d’eau jufqu’à 
deux heures du matin du j , que nous 
tombâmes à 7 braffes ; fur quoi jugeant 
que nous étions très-près de la terre ÿ 
nous ferrâmes le vent au Nord. Nous 
reconnûmes àla pointe du jour que nos 
conje&ures étoient vraies ; car nous 
n’étions pas à plus de deux lieues de la 
côte. Quoique la terre , fur cette par- 
tie de la côte , préfente çà & là quel- 
ques collines , elle eft très-baffe , & 
c’eft pour cela qu’elle eft plus proche 
qu’elle ne le paroît d’abord. A midi 
nous étions à environ quatre lieues de 
terre , par 1 j braffes d’eau , & notre 
latitude, par obfervation , étoit de i$ d 
12' S. 3 le Cap Upjlart nous reliant au 
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S. 32** 30' E. ; à douze lieues. Nous 
vîmes de très-groffes colonnes de fu- 
mée qui s’élevoient des baffes terres. 
La veille , au coucher du foleil, quand 
nous étions au-deffous du Cap Upflart, 
la variation de l’aigu; lie étoit à peu 
près de p d E. , & au lever du foleil , 
elle n’étoit plus que de j d 3 y' ; je pen- 
fai que cette différence provenoit de 
l'influence de quelques mines de fer ou 
d’autres matières magnétiques renfer- 
mées au-deflbtw cfe la furface de la 
terre. 

N o u s continuâmes à gouverner à 
l’O. N. O. , fuivant la dire&ion de la 
terre, par 12 ou 14 braffes d’eau, juf- 
qu’à midi du 6 ; notre latitude , par ob- 
fervation , étoit de i«? d 1' S., & nous 
nous trouvâmes précifément en tra- 
vers de l’embouchure d’une baie qui 
s’étendoit du S. {■ E. au S. O. } S. à 
deux lieues de diftance. Cette baie , 
que j’appellai Baie Cleveland , nous pa- 
rut avoir cinq à fix milles d’étendue 
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de tous les côtés ; je donnai à la pointe ■ 1 ■: 

de l’Eft le nom de Cap Cleveland , ôc Année 
à la pointe Oueft , qui fembloit être 
une Ifle , celui d’IJle Magnétique > 
parce que nous remarquâmes que le 
mouvement de l’aiguille fe dérangeoit 
à mefure que nous en approchions ; 
ces deux pointes font élevées , ainfi 
que la grande terre au-delà , & le tout 
forme un terrein , le plus rocailleux 
le plus brifé & le plus ftérile que nous 
ayions vu fur la côte ; le pays n’eft 
pourtant pas fans habitans , car nous 
avons apperçu de la fumée en plu- 
fieurs endroits au fond de la baie. La 
terre la plus feptentrionale qui fût alors 
en vue , nous reftoit au N. O. , & elle 
avoit l’apparence d’une Ifle ; car nous 
ne pûmes pas appercevoir la grande 
terre plus loin que l’O. ^ N. O. Nous 
portâmes à l’O. N. O. en tenant fur 
notre bord la Nouvelle - Galles , dont 
la partie la plus extérieure nous ref- 
toit au coucher du foleil à l’O. i N. 

O. ; mais en dehors de celle-ci , il y a 
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une terre élevée qui ^ à ce qtie nous 
jugeâmes, n’en faifoit pas partie. Le 
7 , à la pointe du jour , nous étions en 
travers de la partie orientale de cette 
terre , que nous reconnûmes pour un 
grouppe d’Ifles fituées à environ cinq 
lieues de la grande terre. Nous trou- 
vant alors entre les deux côtes , nous 
avançâmes lentement au N. O. jufqu’à 
midi : notre latitude , par obfervation , 
étoit de 1 8 d 45/ S. , & notre diftance 
de la grande tçrj^l^environ cinq lieues : 
la pointe N. O. de cette terre nous 
reftoit au N. 7 N. O. f O. ; les Ifles 
s’étendoient du N. à l’E. , la plus pro- 
che étoit éloignée d’environ deux mil- 
les , & nous avions le Cap Clevelani 
au S. fo d E. à dix -huit lieues. Nos 
fondes , pendant les vingt-quatre der- 
nières heures , furent de quatorze à 
onze braffes. 

L’ a P R È s-m 1 d 1 , nous vîmes plu- 
fieurs grottes colonnes de fumée fur la 
grande terre , & quelques habitans ôc 
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des pirogues fur une des Ifles qui fem- 
bloit porter des cocotiers. Comme les 
noix de coco nous auroient été très- 
falutaires alors, j’envoyai le Lieutenant 
Hicks à terre , qui y alla avec MM. 
Banks & Solander pour voir quels ra- 
fraîchiffemens ils pourroient nous pro- 
curer , tandis que je gouvernois vers 
line avec le vaiffeau. Ils revinrent fur 
les fept heures du foir , & ils nous di- 
rent que ce que nous avions pris pour 
des cocotiers , étojt une petite efpece 
de palmifte , & qu’ils n’avoient rien 
trouvé digne d’être rapporté à bord , 
à l’exception de quatorze ou quinze 
plantes. Ils ne virent aucun Infulaire , 
pendant qu’ils étoient à terre , mais en 
fe rembarquant , un Indien s’approcha 
très-près de la grève & pouffa un grand 
cri ; il faifoit fi fombre qu’ils ne purent 
pas l’appercevoir , cependant ils re- 
tournèrent ; mais quand il entendit le 
bateau voguer de nouveau contre la 
côte , il s’enfuit ou fe cacha ; car nos 
gens ne purent plus l’entrevoir , ôc 
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quoiqu’ils criaffent avec force , il ne 
leur répondit point. Après le retour 
du bateau ; nous portâmes N. ^ N. O. 
vers la terre la plus feptentrionale qui 
fût en vue , en travers de laquelle nous 
nous trouvâmes le 8 , à trois heures du 
matin , ayant dépaffé toutes les Ifles 
trois ou quatre heures auparavant. Je 
donnai à cette terre , à caufe de fa fi- 
gure , le nom de Point Hillock ( Pointe 
du Mondrain) ,* elle eft fort élevée, & 
on peut la reconnca** , e'aü moyen d’un 
mcmdftrirt ou rocher rond qui eft joint 
à la pointe , mais qui femble en être 
détaché. Entre ce Cap & l’Ifle Ma- 
gnétique , la côte forme une grande 
baie , que j’appellai Baie Hallifax ,• il 
y a au devant de fon entrée le grouppe 
d’Ifles dont on vient de parler , & quel- 
ques autres moins éloignées de la côte. 
Ces Ifles mettent à l’abri de tous les 
vents la baie, qui offre un bon mouil- 
lage. La terre près de la grève au fond 
de la baie , eft baffe & couverte de 
bois j mais plus loin dans l’intérieur 
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c’eft une chaîne continue de hautes = =??--. 
terres qui femblent être des rochers A N N é 3 

1 # é 1770# 

ftériles. Après avoir dépafie la Pointe j , linT 
du Mondrain , nous continuâmes , à la 
faveur d’un clair de lune , à porter au 
N. N. O. fuivant la direêtion de la 
terre. A fix heures , nous étions en tra- 
vers d’une pointe de terre qui gît au 
N. ^ N. O. j O. à onze milles de dis- 
tance de la pointe du Mondrain , ôc 
que je nommai Cap Sandwick : entre 
ces deux pointes la terre eft très - éle- 
vée , & la furface en eft brifée & fté- 
rile : on peut reconnoître le Cap Satid- 
. wick y non - feulement par l’afpett de 
cette terre qui en fait partie , mais en- 
core au moyen d’une petite Ifle fituée à 
l’Eft du cap , & de quelques autres qui 
font à environ deux lieues au Nord. 

Depuis le Cap Sandwick y la terre court 
Q. & enfuite N. formant une belle & 
grande baie , que j’appellai Baie Roc - 
kingham , ôc où il me parut y avoir un 
abri sûr & un bçn mouillage ; mais je 
ne m’arrêtai pas pour l’examiner. Je ran- 
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' - geai la côte au Nofd , vers un grouppe 
a’mhé! de petites Ifles qui font à la hauteur de 
Juin" P°^ nte feptentrionale de la baie, en- 
tre les trois plus éloignées de ces Ifles 
& celles qui font près de la côte. J’y 

trouvai un canal d’environ un mille de 

\ 

large , à travers lequel je paflai , ôt fur 
une des Ifles les plus proches nous ap- 
pelâmes avec nos lunettes environ 
trente naturels du pays , hommes , fem- 
mes ôc enfants , tous raflemblés , & re- 
gardant le vaifleau avéc-fccaiicoup d’at- 
tentioxw-t^étoit le premier exemple 
de curioflté que nous euffions obfer- 
vé parmi eux. Ils étoient entièrement • 
nuds ; leurs cheveux étoient courts , 

& ils avoient la même couleur de peau 
que ceux que nous avions vus aupa- 
ravant. A midi , nptre latitude , par 
obfervation, étoit de i7 d 55/, &nous 
étions en travers de la pointe fepten- 
trionale de la Baie de Rockingham , 
qui nous reftoit à l’Oueft à environ 
deux milles. Cette extrémité de la baie 
eft formée par une Ifle d’une hauteur 

confidérable, 
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du Capitaine Cook. 30$: 
confidérable , qui eft diftinguée dans la 
Carte par le nom àTjle Dunk , & qui 
fe trouve fi près de la côte qu’il n’eft 
pas aifé de reconnoître qu’elle n’en fait 
pas partie. Nous étions par le 2 1 3 a 77' 
de-longitude O. , le Cap Sandwich nous 
reftant au S. ± S. E. j E. à dix - neuf 
milles , fit nous avions au N. a O. la 
terre la plus feptentrionale qui fût en 
vue : pendant les dix dernières heures, 
la fonde ne rapporta pas plus defeizeôc 
pas moins de fept braffes. Au coucher 
du foleil , l’extrémité feptentrionale de 
la terre nous reftoit au N. 2f d O. , & 
nous continuâmes , toute la nuit , à 
porter à petites voiles au N. iN. O., 
le long de la côte , à trois ou quatre 
lieues de diftance , ayant de douze à 
quinze brafles d’eau. 

Le p , à fix heures du matin, nous 
étions en travers de quelques petites 
Ifles que nous appellâmes IJles Frank - 
land , & qui font à environ deux lieues 
de la terre principale. La pointe la 
Tome VI. y 
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30 6 Voyage 
i—. plus éloignée qui fut en vue au Nord ; 
A i77o. E ’ nous reftoit au N. ± N. O. ± O. , & 
j u in. nous crûmes quelle faifoit partie de 
la côte orientale de la Nouvelle-Hol- 
lande ; mais nous trouvâmes enfuite 
que c’étoit une Ifle fort élevée ôc d’ en- 
viron quatre milles de circonférence. 
Je paffai avec le vaiffeau entre cette 
Ifle 6 c une pointe de la terre princi- 
pale, dont elle eft éloignée de deux 
milles. A midi , nous étions, au milieu 
du canal^ôc-fwrxîblervation , au 1 6 A 
^ S. avec 10 braffes d’eau. 

J’appellai Cap Grafton ,' la pointe de la 
Côte orientale de la Nouvelle-Hollande 
en travers de laquelle nous étions alors ; 
il gît aü 1 6 d de latitude S., 6 c au 
2.1 4 d 6' de longitude O. ; la terre de ce 
cap , ainfi que toute la côte dans un eC 
pace d’environ vingt lieues au Sud , eft 
élevée , remplie de rochers ôc peu cou- 
verte de bois : pendant la nuit nous 
avions vu plufieurs feux , ôc à midi, nous 
apperçûmes quelques Infulaires. Après 
avoir doublé le Cap Grafton , nous re- 
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connûmes que la terre couroit N. 0 « * 
N. ôc trois milles à l’Oueft du Cap , 
nous trouvâmes une baie dans laquelle 
nous mîmes à l’ancre à environ deux 
milles de la côte , par quatre brades , 
fond de vafe. La pointe orientale de 
cette baie court S. 74 e * E. ; la pointe 
occidentale S. 83 d O. ôc une Ifle baf- 
fe , couverte de bois ôc de verdure -, 
qui gît au large N. 3 j d E. ; cette Me 
fituée au N. £ N. E. i E. à trois ou 
quatre lieues du Cap Grafton , eft ap- 
pellée dans la Carte G rem JJland ( lfle. 
Verte. ) 

Dès que le vailfeau fut à l’ancre ; 
j’allai à terre avec MM. Banks ôc So- 
lander. Mon principal objet étoit de 
m’y procurer de l’eau douce , ôc comme 
le fond de la baie étoit une terre baffe, 
couverte de palétuviers , où il n’étoit 
pas probable qu’il y eût de l’eau , je 
portai vers le Cap , ôc je trouvai deux 
petits courans que la houle ôc les ro- 
chers de la côte rendoient pourtant 

V a 
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3oS Voyage 

d’un accès très - difficile. J’apperçus 
e auffi en doublant le Cap un petit cou- 
rant d’eau qui traverfoit la grève & fe 
déchargeoit dans une anfe fablonneufe; 
mais je n’y allai pas avec le bateau , 
parce que je vis qu’il ne feroit pas aifé 
de débarquer. Lorfque nous fûmes à 
terre , nous reconnûmes que le pays 
s’élevoit par-tout en collines de roches 
efcarpées, & qu’on ne pouvoit pas y 
faire commodément de l’eaujjie vou- 
lant pas perdcfi-r^^^^n" 13 a chercher 
xHlzGïs une terre plus baffe , nous re- 
tournâmes promptement au vaiffeau , 
& vers minuit nous appareillâmes & 
nous portâmes au N. O. avec très-peu 
de vent 8c quelques grains de pluie. 
Le io , à quatre heures du matin , la 
brife fraîchit au S. ~ S. E. , & le tems 
devint beau : nous continuâmes à gou- 
verner au N. N. O. | O. fuivant la 
direction de la terre , à environ trois 
lieues de diftance , par dix , douze 8c 
quatorze brades d’eau. A dix heures , 
nous courûmes au large vers le Nord, 
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afin de gagner une petite Ifle baffe ===== ' 
qui eft à environ deux lieues de la terre A N N 
principale , & dont une grande partie Juin 
étoit alors inondée par la marée haute. 

A environ trois lieues au N. O. de 
cette Ifle , tout près & au-deffous de 
la terre principale , il y a une autre 
Ifle , dont la terre s’élève à une plus 
grande hauteur , & qui , à midi , nous 
reftoit au N. jj' O. à fept ou huit 
milles de diftance. Notre latitude étoit 
alors de i6 d 20' S. , le Cap Grafton 
nous reliant au S. 2p d E. à quarante 
milles, & nous avions au N. 2o d O. 
la pointe la plus feptentrionale de la 
terre qui fût en vue ; notre fond d’eau 
étoit de quinze braffes. Entre cette 
pointe & le Cap Grafton , la côte 
forme une grande baie , mais peu pro- 
fonde , que j’appellai Baie de Trinité ; ' 
parce qu’elle fut découverte le Di- 
manche de la Trinité. 


Fin du Tome VI. 
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